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PRÉFACE. 

Ous aimons lès é- 
venemens extraordi- 
naires * nous en cher- 
cKons les caufes avec empref' 
fement,&robfcurité,qui nous 
les cache , ne fait . qu irriter 
notre curiofité. Au défaut de 
la vérité, qui fettible nous 
fuir par-tout , & qui pouvoic 
feule nous làtisfaire, nousa- 
vons pris le parti de nous a- 
mufèr de la fiélion , qui eft 

auj 
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toujours en notre difpofltîon^ 
elle nous a permis d'imagi- 
ner ce que nous ne pouvions 
pas trbuveç , & nious nous 
fbmmes crus dédommages 
de l'incertitude où les recher- 
ches jettent prelque toujours, 
par cette fiétion même, qui 
eft pire que Tincertitude- 
Nous n'avons donc retenu de 
la vérité , que nous ne pou-* 
Tons nous empêcher d'aimer, 
que fa reiTemblance » & c'eft 
ce que nous appelions le vrai-* 
ièmblaèle. Lorsqu'on ne fait 
rien entrer dans fà Fable qui 
n'ait pu être , on /è confble de 



PREFACE. vij 
ne pas içavoir ce qui a été 
véritablement. Quelque danr 
gereuiè que ibit cette quali- 
té de rtfprit humain , elle a 
fait fa gloire toutes les fois 
qu'on nen a pas abufé : je 
ne prétends pas lexaminee 
icy ni lui pr efcrire d^ bor-» 
nés 9 & loin de vouloir cor^* 
riger ce qui me parok en ef* 
fet incorrigible , je vais ima- 
giner à mon tour une Fable 
fiir un événement qui mérite 
d'être approfondi» il s'agit 
de l'obfcurité d*où. Cyrus a 
tiré les Perfes , & de la gloi- 
re où il les a élevés. J'ai cru 
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Viij P R EIACÊ. 
pouvok en trouver le princi- 
pe dans les occupations de 
Cyrus depuis fa ieiziéme juf; 
qu'à fà quarantième année. Il 
m'eft d autant plus permis de 
hazarder mes idées iîir ce fîi-' 
jet, que Xenophon ni les au^ 
très Auteurs Grecs n'ont rien 
dit de celongefpàce de tems 
dans ce qu'ils ont raconté dé 
Cyrus. D'ailleurs fi l'onpeut 
juger quelquefois de l'avenir 
par le préfent , on peut plus 
fûrement encore juger de ce 
qui efl pafTé par ce qui en 
réfte fous nos yeux > les nie- 
fùres les plus fages ne con- 



^^ 



Huiiènt pas toujours à la fin 
€[u'on Ce pr6po{è , mais un 
fuccès heureux Se éclatant en 
iuppofè ordinairement de 
bien concertées. On fçait que 
Cyrus a été un des plusgrands 
Princes de l'Univers , il ne 
me refte qu'à proportionner 
les moyens qu'il a employés, 
& que nous ne connoiiTons 
pas, àia^gloirè qu'il s'eft ac- 
quife, & que nous connoif- 
fons tous : c'eft là le vrai- 
{èmblable qu'on a droit d'e- 
xiger de moi. 

Si on me demande pour- 
quoi je m'occupe ainfi àde- 
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vlner, je répondrai que fùjet 
pour fùjet j'ai n^ieux aimé de- 
viner {ùr celui-cy : le fiijet eft 
grand par lui-même & le 
grand me frapè davantage \ 
là ftijeteft moral, il peut fér- 
vir de leçon à ceux qui font 
deftinës à de grandes chofes» 
& la morale iiie paroit lapins 
digne occupation de la raifbn 
& la fcîence la plus utile*^ 

Peut-^tre critiquera - 1 - on 
mon titre ? Ce repos n'eft 
pourtant point léthargique > 
il eft rempli d'aâions conyèi 
nables à l'Epopée > ceà la vie 
d'un Roy , qui gouverné fe9 
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jRijetsfans en chercKer dé nou-* 
veaux > ce travail , qui eft ce- 
lui de la ùigeffc , quoique le 
plus utile de tous > paroît être 
exempt de peine > & un Ro^ 
pacifique & fage nous préTen-* 
te toujours limage d'un Roy 
en repos : enfin j'ai préféré ce 
titre à tout autre, parce que 
les Héros n'arrivent à leur 
perfeéHbn que par le déve^ 
lopement des difpofitions , 
qu'ils tiennent de la nature j 
que ce dévelopemeht £g fait 
iàns effort & dans une.efpé- 
ce de repos. Les maîtres Se 
les voyages peuvent rendre 
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stîv P RET ACÉ. 
qae (km doute beaucoup 5 ofi 
aime trop le merveilleux pour 
me içavoir quelque gré de 
l'avoir évité 8c je ne ferai pas 
le premier à qui on préférerai' 
parce que je ne ferai qu'uti-^ 
le , un Auteur, qui n*eft qu'a- 
mufànt : je me confole dans 
là penfée qu*uh goût Ci mal 
fondé ne fçauroit durer toû^ 
joufs : on iè laffera de voir 
tantôt xles nonimes, qui fonc 
des^ i^eux ^ ' de» -Dieux qui 
4bwc à peine dès^iliômiîiôs'J 
xaistot un mélange mô!):^ 
•tmeuxT des uns éè dés autres t 
•&: toujours , ou la vertu im' 
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praticable à force d'êtrepar-; 
.faite, ou le vice inévitable à 
force d'être , féduifânt. 

Si l'on trouve quelque rapf 
port entre cette Hiftoire & 
celle de notre tems , c'eft un 
avantage , qui s'eft préfenté 
de lui-même & que je n'ai 
pfé refuièr à là vertu , que j'y 
dépeins 5 quoiqu'elle faflè la 
gloire des hommes elle â be^ 
foin de fècours pour s'en fai- 
re aimer : le Repos de Cyrus 
par fbn ancienneté auroit 
peut-être fortifié l'éloigne- 
ment , qu'ils ont pour elle j 
celui p dont nous joUifTons i 
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les en rapprochera & Tcxpé- 
rïence rendra croïable ce que 
l'Hiftoire aurolt laifTé dou^ 
ceux. 

: Je ne crois pas avoir befbin 
d'apologie fl je peins dans le 
repos un Héros , que M. de 
Kamlài a fait voyager : la li- 
berté étoit égale entre nous ^ 
il me relie à fouliaîter que le 
(ùccès foit le même. 
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depuis fa reiziéme jufqu'à fà 
quarantième année. 

LIVRE PREMIER. 

SfRUS étoitlîlsdeCambyfe 

I Roi des Perfes & de Man- 

a dane fille d^AIliages Roi 

des Medes î les fables , qu'on ade- 

bitées fur fa naiflànce, font l'efièt de 

Tom. I, A 



2 Le Repos 

notre inclination pour le merveil- 
leux, ou de notre vanité même, que 
ce merveilleux devroit humilier: 
nous aimons qu il entre du prodige 
dans la vie des grands horftmes,pour 
nous tranquillifer fur nos vices > & 
nous affranchir de l'obligation d'i- 
miter leurs vertus, Çyrus fut élevé 
à la Cour de fon père , comme on 
clevoit les enfans des fimples pard- 
culiers, félon la coutume desPerfes: 
& les traits d'héroïfme , qui éclatè- 
rent dans fon enfance , lui apparrin- 
rent entièrement , puifque l'éduca- 
tion étoit commune à tous, 

Aftiages ne fe contenta pas d'en- 
tendre louer les premières avions 
de Cyrus , il voulut voir fon Petit- 
fils , il le fit venir à la Cour d'Ec- 
batane. Cambyfe permit avec peine 



DE CyRUS. 5 

le voyage de Cyrus 5 les Perfes pen- 
foient différemment des autres peu-* 
pies fur beaucoup de choies & fut 
les voyages en particulier ; ils les 
jugeoient propres dans la première 
jeuneffe à fàtisfaire la curiofité, fou- 
vent capables de corrompre les 
mœurs , & rarement utiles à la per-» 
fedion des talens î Cambyfe crai- 
gnoit d'ailleiirs pour fon fils le luxe 
& la moleffe des Medes : les vices 
les plus dangereux font quelquefois 
ceux qui le paroiffent le moins. 

Les Héros font au deffus de l'e- 
xemple qui tyrantiife les hommes > 
ils en donnent aux autres & n'en re- 
<:oivent de perfonne 5 Cyrus vit les 
Medes fans prendre leurs rfiœurs > 
ilofa même leur reprocher les dé^ 
reglemens , qu il trouva parmi euxj 

Ai) 
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^ Le Repos 

& ilfçut leur plaire fans leur reflem- 
bler , rare efFet de la vertu ! on 
l'admire dès qu'on la connoit , on 
ne l'aime point tandis qu'on ne la 

ptadque pas. 

L'Amour , quoique le plus fou- 
vent très- oppofé à la vertu , eft de 
toutes les paffions celle, qui peut 
fe concilier le mieux avec elle i il 
regnoit à la Cour d'Aftiages , com- 
me il règne dans prefque toutes les 
Cours des Rois,fondé fur les plaifirs 
des fens , foûténu par le libertinage, 
& n'ayant que le crime pour objet i 
c'étoit là l'ennemi le plus à craindre 
pour Cyrus, & même le feul, qui 
pût le vaincre : quand on eft fait 
pour donner de l'amour, il eft rare 
qu'on fe préferve d'en prendre; la 
nature , qui le deftinoit à feire lad* 
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miratîon de Tunivers, fembloit n'a- 
voir encore tjravaillé que pour le 
faire aimer, il étoit dans l'âge où les 
Grâces préparent & annoncent feu- 
lement la majeflé , on lifoit dans Tes 
yeux le caradére admirable de fon 
cœur y la jeuneffe avoit répandu 
tous fes charmes fur fa perfonne ; 
les exercices du corps , en le per- 
feâionnant , lui avoient donné un 
çiir de force & de vigueur au deffus 
de fon âge, fa taille & fa démarche 
a'chevoient de former en lui cet af- 
femblage de qualités extérieures, 
qui ne décident que trop fouvent 
du mérite en amour 5 auffi fut-il re- 
gardé à la Cour d'Ecbatane , àhs 
qu'il y parut, comme un objet digne 
de Tattention de ce fexe féduifant,; 
qui n a pas befoin d'attaquer pour 

A iij 
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vaincre & qui ne remporte jamais 
de viâoire plus éclatante que lorf- 
qu il paroît s*en foucier le moins. 
Les femmes fe proporerent donc 
}a conquête de Cyrus , il ctoit de- 
venu le fujet de tous leurs entre^ 
tiens 5 le triomphe paroiflbit d'au-» 
tant plus aifé , que Cyrus avoir le 
cœur tendre , & que ce panchant à 
Tamour vertueux pouvoit être faci- 
lement altéré dans fon principe & 
devenir la fource de mille excès. > 
Arafpe , à qui Cambyfe avoit 
confié la conduite de Cyrus , crut 
qu il feUoit faire connoître l'Amour 
à ce Prince^ avant qu ils*y livrât, & 
il n ayoit garde de lui en donner de 
fauffes idées fous prétexte de Fen 
garantir : s'il vouloit lui faire éviter 
les vices que l'on honore du nom de 
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foibleffe dans les Héros 5 il croyoit 
in jufte de lui dérober les vrais plai- 
fîrs , qu on goûte en aimant : cette 
différence étoit inconnue aux Me- 
des , on n'aimoit point chés eux , 
quand on aimoit fans fiireur 5 ils 
fondoient la gloire de Pamour fur 
des excès énormes j que Thumanité 
défavouë : la raifon étoit à leurs 
yeux fon ennemie irréconciIiabIe,& 
à force de le rendre déréglé ^ ils lui 
ôtoient la douceur, la confiance & 
la vivacité, qui en. font le partage: 
on ne parloit que d'amour à Ecba- 
tahe> quoiqu'on n'y connut pas le 
véritable. 

Aftiages étoit un Prince plus ef- 
féminé qu'amoureux , il aimoit par 
tempérament plutôt que par fenti- 
znsMC i & il cherchoit dans la mul^ 

Aa • • • 
m} 
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titude & le changement continuel 
des plaifirs , un bonheur , qu'il ne 
trouvoit point dans fbn cœur. Araf- 
pe voulut prévenir Timpreffion que 
cette conduite pouvoit faire fur Cy- 
rus 3 & quoiqu'il fut fâr des fenti- 
mens de ce Prince > il crut devoir 
Tuppléer à ce que Texpérience n'a- 
voit pas encore fait, & fans laquelle 
le plus fage n'eft point à Fabry âcs 
cgaremens. Il le mena un jour dans 
une allée écartée des jardins du Pa- 
îais s la converfatioa roula d'abord 
fur les ftatuës dont ces beaux lieux 
ctoient ornés, & que la Religion in-* 
terdifoit aux Perfes, il fut aifé de 
s'arrêter à celles de l'Amour , qui 
étoient en plus grand nombre que 
celles dçs autres Divinités. A juger 
<ie la Religion des Medes par ce$ 
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marques extérieures, dit Cyrus, on 
croiroit quïls en ont beaucoup , à 
en juger par leur conduite^ on craint 
qu'ils n'en ayent point du tout 5 ce 
Dieu eft fur tout une énigme pout 
moi, ajoûta-t-ii > ils Tadorent , & ils 
Taccufent de tous les excès , qu^ik 
commettent. Gomment adorer ce 
que Ton croit la fource du mal? 
Vous qui les connoiffés mieux, & à 
qui aucune fcience n^a échapé ^ dé^ 
broiiillés-moi ce cahos où je ne vois 
rien. Vous tiètes pas bien éloigne 
de fçavoir ce que vous cherchés , 
répondit Arafpe, puifque vous con- 
noiffés déjà Fégarement des Mede« 
•fur l'Amour , ils ne font pas les feuip 
dans Terreur. Les Egyptiens font 
les premieifs , comme vous le f<^ 
vcs j qui ont introduit le culte de^ 
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Dieux parmi les hommes^ leur del^ 
fein ctoit bon , ils avoient en vue 
d'infpirer les vertus , en mettant au 
tang des Dieux ceux, qui les avoient 
pratiquées avec un certain éclat, 
cette diftinâion flattoit la vanité y & 
cétoit connoître les hommes que 
d 'intéreffer leur amour propre pour 
les rendre vertueux 3 il n y avoit 
jdors ni temple ni autel que pour la 
vertu 5 on fe fervit des Poètes pour 
raconter les aâions de ces Dieux , 
& on leur permit de donner Teffor 
;à leur imagination dans leurs hif- 
toires^ à condition qu'ils ne s'écar- 
teiroiènt pas du but , qu'on fe pro^ 
pofoit toujours, qui ctoit la gloire 
de la vertu : tout dégénère j ou tout 
diange > on fe laffa deneloûer que 
ks hommes vertueux , ou peut-être 
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en manqua- 1- on, qui méritaflent 
d'être loués ? On célébra les hom-? 
mes extraordinaires de quelque ef- 
péce qu'ils fuffent , on n'examina 
plus fi les emreprifes des Conque- 
rans étoient légitimes, fi les Légifla* 
teurs étoient équitables , fi les Rois 
croient les pères ou les tyrans de 
leurs fujets , on célébra ceux , qui fo 
faifoient craindre encore plus que 
ceux , qui fe faifoient aimer ^ ôc on 
éleva au crime même des autels ^ 
qui n'étoient dus qu'à la vertu : la 
Supeftition augmenta la fédu£lioni 
on reçût indifféremment tous les 
Dieux qui fe préfenterent , & ort 
adora par une . crainte . fervile des 
hommes i qu'on auiroit dûabhorren 
Voilà j Cyrus , le principe de cette 
cpnfufion , qui vous ctpnile dans le* 
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Medes 5 appliquons-le à leur con- 
duite à l'égard du Dieu de Tamour. 
L'amour a paflTc chcs toutes les 
nations pour le plus parfait bon- 
heur . des hommes : dans le pre- 
mier âge du monde on en fit un 

DieUj la modeftieôc la pudeur fai- 
foient ui\^ partie effentielle de fon 
culte, les plaifirs & les jeux, quia* 
nimoient fes fêtes étofent purs ôe 
innocens , on le réprélentoît avec un 
beau vifage , il ctoit habillé de blanc, 
il portoit dans fa main un flambeau, 
qui brûloir toujours , ces fymboles 
répréfentoîent affés naturellement 
îa beauté j l'innocence ôc la durée 

de lamour^ ce Dieu & fon culte 
ont exifté parmi les hommes tant 
qu'il y a eu de vraies vertus , & de 
vrais plaifirs : quand le règne des 
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paflîons a commencé , elles ont ex» 
dus les vertus , & ont voulu con- 
ferver les plaifirs , les uns font infé- 
parables des autres > & avec le vé- 
ritable amour , qui prefcrivoit les 
vertus , on à vu s'évanouir les vrais 
plaifirs qu^il procuroit 5 les pallions 
en ont établi , qui puffent leur con- 
venir , elles ont forgé un Dieu pour 
y préfider à qui elles n'ont pas eu 
honte de donner le refpeftable nom 
del'Amour : c'eft ce nouveau Dieu, 
qui eft ici adoré , & prefque le feul, 
qui foit connu aujourd'hui dans le 
refte du mondes il n eft rien qu'on 
n ait imputé à ce Dieu , pour favo- 
rifer les a£Hons les plus déraifonna- 
blés 3 on trouve en lui l'exemple de 
tous les vices 3 & par un raffinement 
de dépravation « dont les gens les 
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plus fages ont peine à fe garantir > 
on fuppofe que ce Dieu a fur tous 
les cœurs un empire abfolu , qu il 
ordonne tout ce que les paffions 
infpirent^ & qu'on n a pas la liberté 
de lui reTifter quand il commande. 
Arafpe en ctoit là lorfqu'il apperçut 
de loin quatre Dames du Palais, il 
ne douta pas qu elles ne cherchât- 
fent Cyrus , il les connoiffoit aflcsi 
pour pouvoir le prévenir fur ce qu il 
de voit en penfer. Ces femmes, que 
vous voyés , vous cherchent , lui 
dit-il , ce font elles qui donnent le 
ton à la galanterie dans cette Cour> 
leur rencontre fait un vrai coritrafte 
avec ce que nous venons de dire 
du véritable amour. Cortyre , qui 
eft la moins jeune des quatre , a un 
talent merveilleux pour contrefaire 
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les paflions du cœur , elle a grand 
befoin de le mettre eu œuvre, parce 
qu Aftiages , qui l'a beaucoup ai- 
mée , commence à s'en dégoûter^ 
elle voudroit bien ne pas attendre 
qu il le lui dît , bientôt elle vous atta- 
quera,n je ne me trompe , & je crois 
qu'elle fera auprès de vous le per- 
fonnage de prude. Orifbée , qui 
marche à fes côtés , eft d'un carac* 
tcre très-différent , quoiqu'elle foit 
femme , elle n a jamais pu appren- 
dre à feindre : fa paffion pour le plai- 
fir l'emporte fur toutes les autres > 
on le devine à la voir , elle a un 
fond de légèreté dont elle n eft pas 
la maîtrefTe > elle aime toujours & 
naime jamais la même chofe^ elle 
vous écrira des lettres que vous n o- 
ferés niontrer , elle ne vous pro*- 



^ 
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mettra pas de vous aimer un jour j 
elle vous dira qu elle vous aime. 
Aglaure ^ qui eft la troifiéme , croit 
n avoir befoin que de paroître pouc 
plaire,elle compte tous les hommes, 
qui la voyent^ au rang de fes amans, 
elle s'eft déjà dit plufieurs fois à elle-» 
même que vous Tadoriés , elle vous 
demandera des nouvelles de votre 
cœur à la première occafîon , vous 
rétonneriés bien fi vous ne lui en 
donniés pas de favorable?.. Pour 
Eglé , c'eft la plus dangereufe de 
toutes, elle n'eft pas éblouie du nou- 
vel amour d' Aftiages , elle aime ce 
qui eft aimable , & dans une autre 
Cour que celle-cy , elle auroit de- 
quoi devenir une femme parfaite; 
vous trouvères autant de grâces dans 
fou efprit que fur £pïi vilage , fort 

coeur 
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coeur eft malheureufement gâté fur 
, Famour , «Ile croit que les plaifirs 
des fèns en font tous les charmes , 
&3 fi elle entreprend de vous le per* 
fuader 3 vous aurés de la peine à ne 
pas en convenir. Quand elles forent 
affés près , Cytus s'avança pour les 
faluer ^ elles lui firent la guerre de 
ce qu'il ptéféroit la converfation 
d'Arafpe à la leur, il les aflura que 
les Dames avoient eu beaucoup de 
part à leur entretien , & qu'Arafpe 
lui avoir appris à les aimer ; cette 
rcponfe les furpritj ne connoiflant 
point d'amour exempt de vice, elles 
ne s'attendoient pas à en trouver un 
maître dans un homme déjà âgé fie 
d'une profeffion ordinairement ri- 
gide , elles regardèrent Arafpe at- 
tentivement, & pour s'cclaircir fur 
Tom. h B 
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ce qu'elles dévoient en penfer , elles 
le prièrent de leur dire fes fenti-- 
mens fur l'amour : il y avoir du dan-« 
ge» pour Arafpe de s'expliquer en 
leur préfence » elles auroient pris fes 
fentimens pour une cenfure de leur 
conduite^ ôc elles étoientd un rang, 
qqi mérite toujours des ménage- 
mens » lors même que celles j qui 
l'occupent , n'en gardent point ; il 
s'en défendit inutilement » les fem-i 
mes n aiment pas qu'on leur réiifte ; 
elles Ten preflcrent avec tant d'inf- 
tance , qu'il ne pût les refufer abfo- 
kuîîentjil pritle parti de leur racon- 
ter une hiftoîre 3 qui pouvoir , en les 
amufant^ fervir de kçoaàCyrus, 
elles s'aifirent pour FentendrCi & 
il commença ainfî. 
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HISTOIRE DE BRAMA 

Roy des Indes. 

LORSQUE Bacchus fît Iaconqu£« 
te des Indes , il y avoit dans 
la partie Méridionale de cette vafte 
contrée Un Roi nommé Brama > que 
ce Dieu ne'voulut pas détrôner, par 
refpea pour fa vertu, il envia même 
à TAmour un fu jet > qui lui donnoit 
tant de gloire s ôc pour exciter les 
hommes à imiter un modèle fi par* 
fiiit , il chargea un des Prêtres de (a 
feite d'en écrire la vie 5 je vais vous 
dire ce que j'en ai retenu. 

La plupart des hommes .dépen- 
dent afTés pour le bien ôc pour le 
mal des premières occafions où ils 
fe trouvent : Brama devenu maître 

Bij 
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d'un grand Royaume à lage de 
douze ans fiit environné deflateut* 
& de gens corrompus,. foit ambi- 
tion de gouverner Tctat , foit envie 
de fecoùer les loix & d'autorifer 
leur débauchei ils plongèrent le jeu^ 
i\e Prince dans les plaifîrs , des plai- 
£irs dans le crime , & du crime dans 
tous les excès dont un Roi eft capa- 
ble, quand il veut tout ce qu il peut.' 
Comme les inclinations naturelles, 
remportent toujours fur toutes les 
impreffions étrangères quelles qu'- 
elles foient , Tamour fut fa pafllon 
dominante, parce qu'il étoit natu- 
rellement tendre 5 mais n'ayant pas 
écouté fon cœur , ni réfléchi fur les 

■ 

vrais plaifirs de l'amour (onfe gar-: 
doit bien de lui en laifler le tems ) 
il devint le plus cruel & le plus in- 
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jufte des Princes i il fuffifoît d^avoir 
de la beauté pour être facrifié aux 
plailîrs du Roy j les maris récla- 
moienténvain leurs femmes, &Ies 
xneres leurs filles ^ on employoit la 

force contre celles que les préfens 
ne pouvoient fcduire > & on croyoît 
n'acheter janîais trop cher tout c^ 
qui pouvoit amùler unRoy , qu'on 
auroit été faehé d'occuper utile- 
ment. Les dcpenfes s'accrurent par- 
les prodigalités , & furent foûtenuës 
par les impôts 5 le peuple, toujours 
viâime de Tégarement de fes maî- 
tres, paya tout à la fois les plaifirs 
de fonRoy, & Fabus queles minif- 
très & les maîtrefles faifoient de fon 
autorité s on ne manqua pas d'in-i 
tcreffer fa vanité pour augmenter là 

dureté >ôc d'étouffer fes feritimensi 

' Biij 



22 Le Repos 

en Tenyvrant de fa puiflance : vout 
n'êtes maître > lui difoit-on^ que 
pour vous rendre heureux aux dé« 
pens de vos fujets y les plaifîrs font 
lappanage de la Royauté ^ vous ne 
mcriteriés pas de. régner, fi vous é-» 
coûtics votre pitié pour un peuple > 
qui ne fçait obéïr qu'autant qu'on 
le fait trembler. La corruption & 
rinjuftice devinrent générales, par-^ 
ce qu'elles furent autorifées 5 la fidé- 
lité dans les mariages , la confiance 
dans Tamitié , l'innocence dans les 
amours furent regardées comme 
des vertus populaires , qui deshono- 
roient l'efprit & qui avoient leur» 
fource dans les préjugés d'une éà\jh 
cation groifiere> on trouvoit tant de 
facilité à remplir fes defirs , qu'oa 
a'examinoit pas s'ils étoient légid'^ 
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mes > rimpunité appknit le chemia 
à ceux , qui n'étoient tet^nus que 
pat la crainte du châtiment 6c tout 
devint permis hors de paroître ver^ 
tueux. Ce changement dans un'état 
entier étoit trop grand ôc trop fubit 
pour être généralement approuvé; 
le changement du bien au mal ré-^ 
volte autant de gens que le change* 
ment du mal au bien : il y en eut, 
qui fe déclarèrent ouvertement con^ 
tre leur Prince , ceux , qui eurent 
le loifir du repentir> ou à qui ce foû^ 
levement le fit naître 3 rejoignirent 
à eux , & dans peu de moiisî la plus 
grande panie du Royaume ie trou- 
va difpofée à la révolte : un incident 
arrêta ce grand événement : un a* 
mour raifpnnable corrigea les maux; 
quua amour infçnfe avoir ptoduits« 

B iiij 
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Parmi les femmes' que les cmiflai* 
Tcs du Prince avoieiit amenées à la 
Cour , il y en eut une qui fçut dé* 
fendre ^on cœur de la contagion 
univerfellé, & qui trouva le fecret 
d'en délivrer TEtat , aprèis en avoir 
délivré fon Roy. Que rie peut point 
l'amour . vertueux ! Elle s'appelloit 
Phahare , elle n étoit plus dans la 
grande jcunefle, lorfqu'eUe fiit con-* 
duite à la Cour 6c elle n'en étoit pau 
moins belle y la nature avoit rafTem-f 
hléen ellece qu'on trouve rarement 
uni 3 la beauté & la vertu ? on ou- 
blioit en la voyant ce qu'on avoit vu 
de plus beau , & on le rétrouvoit fur 
fon vifage; elle avoit reçût des Dieux 
cet artieiicbanteur d'attacher à elle 
tous ceux > qui la voyoient j & de 
leur donner les ijnprdBonsa qu'elle 
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Vouloit ; mais ces qualités brillantes 
6c fi dangereufes pour celles qui les 
pofledent , n avoient rien pris fur 
fon elprit ni même fiir Ton cœur? les 
adorations ^ qu'on lui avoit rendues 
jufqu alors, n avoient fervi qu'à Yen 
defabufer , & avec un cœur infini- 
ment tendre j elle en étbit encore 
là maîtrefle, elle n avoit point aimé» 
parce qu elle n avoit trouve perfon- 
ne qui fçût aimer commef elle 3 fon 
cai:aâére àvoit donné autant d ad- 
miration que fa beauté à ceux qui 
k conduifoient $ ils plaignoient h 
deftihée d'une perfonne (î par&ite x 
ils ne pouvoient retenir leurs lar- 
mes en pènfant aux maux , qui lui 
ctoient préparés ; elle ne murmura 
point de Tinjuftice qu on lui faifoit j 
elle ne la reprocha point è ceux , qui 
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n'efi étoient que les miniftres^ elle 
s'étoit déterminée à mourir pl&tôif 
que de vivre dans l'efclavage hon-^ 
teuK ; que Brama lui deftinoit. A la 
première vue de ce Prince > elle en 
fut touchée & pénétrâmes fbn ca« 
raâére pour ;uger qu'il étoit digne 
d un meilleur fort que celui ^ qu ii 
s'étoit fait s il trouva en elle une ré-^ 
fiftsMtice douce, modefte.mais ferme; 
éc qui lui infpira plus de re(pe£l que 
de colère > il n'avoit point encore 
prouvé de pareils fentimens > Pha-< 
nare Fétonna encore davantage la 
ieconde fois quil là vit, lorfque^ 
prenant la parole, au lieu de répon^ 
dre à fes carefFes , elle lui reprocha 
avec cette éloquence > qui lui étoit 
naturelle , le defordre afireux dans 
lequel il viyoit : Quel fruit tircs^ 
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VOUS, lui dit-elie, des plaifîrs aûf* 
quels.yous ctcs livré f Leur multitu-» 
de marque bien leur fisiblefle de vo<> 
tre erreur > il hut que la vraie féli-^ 
citéfoit encore loin de vous , fï vouff 
k cherchés toujours j elle n'eft pasr 
attachée aux délices qui vous envi^ 
ronnent , puifque vous les goûtés > 
làns Pavoir trouvée , je n en al point 
goûté , lui répondit Brama ^ en ca- 
chant Je trouble qui commençoit à' 
agiter fon cœur ^ je n'en ai point 
goûté qui foient comparables à ceux; 
que vous pouvés me procurer , ma 
félicité étoit attachée à vous ; 6c ^ fi 
vous m*aimés > je compte n'avoir 
plus rien à chercher ; vous ne if^au*-^ 
ries penfer fitôt ce que vous me di-^ 
tes/ reprit Phanare> je ne' fuis pas> 
la première à qui vous ayés tenu co 
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langage 3 vous ne connoiiles pxAnt 
l'amour , vous coures après des pfetH 
firs, qui ne rempliflerit pas votre* 
coeur , c'eft Tautorité & la force,, qui 
vous les donnent, vous ne les tehcs. 
pas de Tamour, qui peut feul les 
rendre parfaits 5 ne croy es pas in'ea 
impofer , n ajoutes point la diffimu-t 
lation à la violence , qu'on ma Êiite; 
la mort peut aifément me délivrer 
des fuites de Tune. & de Faute $ ou. 
çonferve toujours fa gloire quand; 
on ne craint pas de mourir : ces der- 
niers mots touchèrent Brama. Je 

vouspçrdrois, lui dit-il, étant (iprès, 
de vous poffeder \ E^^igés plutôt, d^ 
moiiç facrifice dé n» vie , j'âche-i 

tetois le bonheur de vous confervfeti 

»... - . fc 

au prix de mille.courohneâ- Je ces 
xige de vous , Prince, répondit Vhsiri 
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fiare > que ce que vous auriés dû en 
exiger vous-même avant moi, je 
defire votre bonheur plus que vous 
ne penfés ^ je veux bien vous aider 
à y travailler , le cœur en eft la vé- 
ritable (burce, faites que je puifle 
être contente du vôtre , & vous fe- 
rcs bientôt content du mien ; elle 
dit ces dernières paroles d'un air fî 
tendre que Brama ne put lui cacher 
plus long-téms ce qui fepalfoit dans 
fon ame , il lui avoua qu elle avoit 

levé de deflus fes yeux un bandeau> 
qui Taveugloît, qu'elle lui Êiifoic 
c&mprendre les vrais plaifirs , que 
Famour donne & que toute la hon^ 

te, que lui caufoit fa conduite paf- 
fée, hetoit adoucie que par Tefpé- 
rance d'avoir trouvé en elle le vrai 
jcemede i fes maux 3 Fhanare lui 
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fçût gré de cet aveu , dont elle n a- 
?oit pas befoin pour fe convaincre 
du changement , qu elle avoit déjà 
fait en lui> &^ pour le confoler d'une 
réfiâance^ quelle jugeoit encore 
néceflaire , elle lui avoua à fon tour 
combien elle étoit feniible à fa con-* 
fiance & que Teflime ^ qu'il com^ 
mençoit d avoir pour elle devoir ê* 
tre le plus fur garant de la conquête 
de fon cœun Les affîduités de Bra-» 
ma redoublertot avec fon amour » 
letems rfafFoiblit pomt le véritable! 
Hianare en profita pour réclairerfiic 
les excès , qui fe commettoient à ik 
Cour. Penfés-vous > lui difoit-elle , 
que Ton foit heureux quand on &àt 
des miferables f Les plaifirs^qui cou** 
tênt la vie ou les biens à vos fujets» 
peuvent r ils être des plaifirs pouc 
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VOUS ? Pourquoi , avec le meilleur 
cœur du monde ^ ne monorés-vous 
que de la dureté ? N'y aura-t-il que 
xnoi j qui fçaçhe ce que vous ^te$ 
en effet f Vous cachés à vos fujets 
les qualités , qui peuvent vous ren-* 
dre aimable à leurs yeux , vous vous 
faites violence pour les forcer à 
vous craindre » que n agiffés » vous 
naturellement^en vous Ëtifant aimer? 
Vous n'ofetiés vous répondre d'uil 
de vos fujets & il ne tient qu à vous 
de n'en trouver aucun ^ qui ne vous 
aimcj apprenés au moins de mol 
que le bonheur fuprême eft de fei 
faire aimer ^ goûtés le plaifir qu il y 
a à gagner les coeurs âc. à fe voir 
adoré de ceux 4 qui l'on peut com- 
mander. Ces difcours eurent leur 
effet ^ ils produifurent un tel chan^^ 
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gement dans Brama que Tes mint& 

très &c fes maîtrefTes ne le reconnu-» 

f 

rent plus^ les uns en conçurent de 
la crainte^ les autres de la jaloufie ôc 
tous enfemble attribuèrent à Pha-» 
nare un changement ^ qui alloit les 
perdre y h remède étoit difficile à 
trouver « mais il étoit néceflaire ^ il 
n'y avoitpas d'apparence de laiflèc 
au tems le foin de guérir leRoy d'un 
amour ^ qui paroifToit fi extraordi^ 

naire^ le poifon auroit été le fecours 
le plus prompt & le plus conforme 
aux paÏÏîons qui l'ordonnoient , il 
n'étoit pas afTés fur ^ on ignoroit en- 
core chés eux l'art de le rendre iné- 
vitable^ la poignarder dans fon ap« 
partement^ c'étoit s'expofer aurefs 
fentiment du Roy fans intérefler le 
peuple ^ l'accufer de quelque conf^ 

piration 
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pirations contre l'Etat , il n'y avoit 
pias de vraifemblance , le Roy Fai- 
moit trop pour en croire fes accu- 
Ëiteurs & le peuple commençoit à 
connoître Phanare ^ û fçavoit les 
difpofîtions favorables où elle étoit 

pour lui : on ne manque jamais 
d'expédiens dans un confeil où la 

foreur prclîde , on en propofaunplus 
cruel & plus infaillible que les au-* 
très > il fot le mieux reçu 5 les fem- 
mes étoient les plus ofFenfées , ce 
fot auffiune femme * qui Pimagina, 
elle avoit un intérêt perfonnel de 
caufër une révolution dans TEtat ; 
elle profita de la conjonâure > qui 
s'ofFroit. Notre impunité , dit-elle ; 
doit nous être aufll chère que la mort 
de Phanare / vengeons-noiis fi (u- 
jrement que nous n'ayons aucun ré-? 
Tom.h C 
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tour à craindre, n'épargnons pas le 
Roy lui-même , tout eft difpofé à la 
révolte , il ne tient qu'à nous de la 
feire éclater j qui nous empêche de 
profiter dupremier jour ^ que le Roy 
ira à la cbafTe^ pour faire périr Pha-^ 
naref Contre&ifbns un ordre de fk 

• ^ 

main pour nous autorifer > le peuple 
ne manquera pas de murmurer de 
cette nouvelle exécution , que nous 
rendrons éclatante» nous Fanime-i 
rons à mettre fin aux cruautés dW 
Roy barbare / indigne du thrône 
qu'il occupe , nous lui faciliterons 
les moyens de s'en défaire, qui fou-^ 
nendra le tyran ;» fi nous l'abandon-^ 
nons f On applaudit à un projet ; 
qui tournoi^à l'iavai^itàgedes minif* 
txes ôc des maîtrefles, à une révolte, 
qui auroit dû faire leur malheur, L% 
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idhofe fut exécutée comme elle avoir 
ctéréfoluë, & lefecret, quoique 
confié à des femmes^ futreligieu- 
lement gardé > elles font capables 
dû filence ^ quand il eft queftion de 
fe venger 5 en effet quelques jour^ 
après le Roy fît une partie de chaffe> 
il étoit à peine fort! des murs de la 
idlle qu'on fe laifit de Phanare , on 
fît main baffe far des gardes > qui a^ 
voient d*abord fait quelque réfiftan*^ 
ce , on larracha du milieu de fes 
femmes 9 qui rempliffoierit Tair de 
' leurs cris j & fans lui donner d'au-* 
tre raifon de fa mort que la volonté 
du Roy , on la traîna du Palais dans 
les prifons^ en attendant que £bn bu- 
clier fiit prêt. Phanare > qui , quel<« 
ques momens auparavant , avoit vu 
ton Roy à (es genoux ne la quittée 

Cij 
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qu'avec des larmes ^ qui fe flattoît^ 
dVn être fincerement aimée > ne fut 
point troublée de ce changement 
apparent , elle en pénétra tout Far- 
tifice , elle comprit d*où partoit l'o- 
rage > qui alloit fondre fur elle &, 
hors d'état de le prévenir , elle prit. 
la réfolution la plus digne de fon 
cœur & , qui pouvoir feule lui faire 
envifager la mort fans horreur 5 les 
coeurs généreuxne manquent jamais' 
de reffources dans leurs malheurs.* 
Rendons, dit-elle, ma mort utile à 
mon Roy & â fon peuple, faifons 
aimer à déS' fujets rdt>èlles > un mai-. 
tre, qu'ils ne haiflènt, que parce' 
qu'ils lie le connoiffent pas. Cette 
penféè aflura le calme dans fon amé, 
elle ne s'occupa plus de fa mort que 
comme d'un évenemeht.glorieux à 
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fa mémoire, puifqiCilferoit avanta- 
geux à fa patrie. L'heure du fupplice 
étant arrivée, toute la ville accourut 
à ce trifte fpedacle ? les EmifTaires 
du Confeil avoient fait valoir le mé- 
rite de Phanare pour augmenter la 
haine, qu'on avoir déjà pour le Roi, 
ils affedoient de plaindre fon fort ; 
& ils afluroient le peuple qu elle é- 
toit la viftime de fon amour pour 
lui > qu elle ne périfToit que pour a-^ 
voir pris trop vivement fes intérêts 
ôc pour avoir reproché au Roy fes 
cruautés ordinaires. Phanare n'eut 
pas plutôt paru aux yeux du peuple 
qu'elle attacha fur elle tous les re- 
gards, quelque prévenu qu'on fut 
contre le Roy & fes maîtreffes, l'on 
ne pût s'empêcher de plaindre le 
fort de celle-cy , n'eut-elle été que 

Ciij 
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belle, oii n'auroit ôfé la croire cou- 
ipable , elle étoit vertueufe & Ton 
connoiffoit fa vertu $ de la pitié pour 
elle on pafla aux inveâives contré 
le Roy , que Ton croyoit auteur de 
cette in jufte mort, on ne lui épargna 
pas les noms de cruel,de tyran & dé 
nionftre 5 les cris du peuple ne fei> 
virent qu'à animer Phanare à exé- 
cuter la réfolution qu'elle avoit for- 
mée y elle fit figne au peuple qu'elle 
avoit à lui parler > le peuple fe tût fur 
le champ\ perfuadé qu'elle alloit 
lui demander vengeance de fa mort 
& très-difpofé à la lui accorder» Je 
vais mourir, dit-elle , je ne vous de- 
mande pas de l'empêcher, je fcns 
que mon fort vous attendrit, je n'a- 
buferai point de votre pitié jpour 
vous prier de le changer j j'ai à vous 



idemander une grâce plus digne de 
vous & de moi ,- c'eft d'aimer votre 
Roy 5 je fçais qu'il à mérité votro 
haine ^ il mérite aujourd'hui votre 
amour s les Dieux ont changé Ton 
cœur, il fera votre peré plus qu'il 
n'a para votre tyran , ne l'acçufiés ni 
de vos maux ni des miens y accufés* 
en fes ennemis > qui font aufli les 
vôtres , il ignore la mort^ qu'on me 
prépare^ j en attefte hs pleurs ; qu'il 
répandra en l'apprenants c'eftà vous 
à l'en cpnfoler par votre obéïffançe ) 
il m'aime , je -ne me ferois fervi de 
fa tendreffe que pour rengager à 
vous rendre heureux , je vous ré- 
ponds dès à préfentdefon cœur, la 
mort me fera bien douce , fi elle eft 
le fceau de la réconciliation d'un 
peuple avec fon Roy. A c^s mots 

nij 
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fuccederent quelques larmes, qu et 
le s'efforça envain de retenir , & qui 
acheverçnt ce que fon difcours a-» 
voit commence. Le peuple , qui ne 
Tavoit point écouté Ùlrs furprife ; 
éclata en murmures, quand il vit fes 
pleurs y & n ofa douter de h vérité 
de ce qu'il venoit d'entendre 5 il fe 
livra à fon impétuofîté ordinaire , il 
chaffa les gardes , qui environnoient 
le bûcher , écarta les bourreaux, dé-» 
lia Phanare , & la mena en triom- 
phe au Palais , fans fçavoir quel fe- 
roit le fuccès de fon entreprife. Le 
Roy rentroit alors dans la ville, il 
n'étoit pas furprenant que perfonne 
île Peut informé de ce qui fe paflbit, 
le pouvoir defpotique de fes minif- 
très n avoii laiffé aucun foupçon fur 
la condamnation de Phanare > il hn 
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furpris de voir de loin une multitu- 
de alTemblée , il fçavoit la ctifpofî-. 
tion de fes fujets à la révolte , il s'a- 
yancepour aller au fecours de Pha- 
nare , qu'il croyoit dans le Palais 
expofce aux foreurs d un peuple fé- 
ditieux. Quel eft fon ctonnement! 
Il la reconnoît elle-même au milieu 
de cette multitude , il ne doute plus 
qu on n'ait voulu commencer le de- 

fordre par la mort de la perlbnne ; 
qu'il aimoit le plus ^ il court fur ceux; 
qui la tenoient dans leurs bras & ; 
l'amour modérant une colère , quî 
feroit peut - être devenue fonefte à 
celle , qu'il vouloit (auver : Arrêtés; 
malheureux , s'écria-t-il , épargnés 
le Êing innocent, verfés le mien, (î 
vous voulés en répandre. On fe 
tourna de fon côté , on lui préfen* 
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ta Phanare comme pour lui ùkt en^ 
tendre le ideflem où Pon ctoit. Oc- 
cupé du danger de fa maîtrefle^ il ne 
comprit point ce c^u il voyoit , il 
craignit qu'on ne voulut encore le 
tromper j & IWevant à ceux, qui 
la poitoient> ikfemmena au Palais; 
Je peuple fuivit pour être cclaircî 
du fort die Phanare 5 il fut aifé de le 
l^tis&ire , le Roy inftruit de ce qui 
$'ctott pa(fê ie montra à (on peuple» 
lui confirma les promefTes de Pha^ 
liayçe^ 6c ordonna fur le champ la 
(nort de ks minîftres coupables ^ in- 
dignes de la confiance, & quila^ 
voient empêché de travailler luii* 
même au bonheur de fes fujets. Le 
peuple crut fes o^ux ef&cés quand 
il en vit Içs auteurs punis j & le fang> 
qui.fut vérfé à cette occafion a fut le 
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dernier, que fît couler le règne de 
Bramas Phanarefut déclarée Rei-i 
ne i les Dieux bénirent fon amotiri 
£c la plus tendre amante vint à bout 
de former le plus jufle & le meil^ 
leur des Rois. 

La contenance des Dames pen« 
dant ce récit avoit marqué leur in<^ 
quiétude > peu senétoit fallu quel* 
les n euflcnt interrompu AraQ>e plu* 
fieurs fols s elles fe vengèrent de la 
peine, que leiiravôit fait cette hift 
toire, en la critiquant. Arifbéedit 
que Brama étoit un homme facile i 
qui s'étoitlaiflc aveugler par la mo- 
rale artificieufe de Phanare, qu^il 
devoir au hazard Su non à Tamour 
fheureux fuccès, qu^avoit eu fa tom 
fluke. Aglaurê fe plaignit qu Arajfr 
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pe n'avoit pas affés fait valoir la 
beauté de Phànare > la véritable 
caufe du changement de Brama. 
Corcyre foûtint qu'il n'y avoit pas 
de vraifemblance dans cette hiftoi- 
l:e j 6c que le caraftere de Brama 
ctoit auflî chymérique que celui de 
Phanare. Eglé, qui penfoit plus^ fin 
nement que les autres , avoit fentî 
le deflein d'Arafpe , elle trouvoit 
qu'il lavoit exécuté avec beaucoup 
d'efprit 5 au lieu de critiquer Fhifr 
toire, que Fon venoit d'entendre ji 
elle en imagina une fur le champ 
toute oppofée , elle dit Tavoir ap- 
prife d'un Philofophe Egyptien; 
& demanda la permiflion de la 
raconter. Toute la compagnie ap- 
plaudit à la propofition ^ il n'y eut 
iqu'Ârafpe , qui en fut allarmé avec 
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ïaîfon > il en voyoit le deflein , il 
diflixnula & la laifTa parler. 

HISTOIRE DE THEMOSIS. 

So u s le règne d'Ofymandias 
deuxième ou troifîéme Roy 
d'Egypte, dit-elle, il y avoit àThe^ 
bes une jeune fille parfaitement bek 
le nommée Themofis y fon efprit 
cgaloit fa beauté, & fon caraâére 
furjpafToit lun & l'autre , elle avoit 
été élevée avec foin 6c dans un é^ 
loignement infini de tous les plai-* 
iîrs> qu'elle eut beaucoup aimés ^ 
mais dont on lui avoit fait des por** 
traits fi peu reffemblans qu eUe les 
foyoit fans les connoître? livrée à 
fe§ propres réflexions > que la vigi- 
lance de fes: parensne laiilbit pas 
^deri^Brd autres plus fenfibles ^ eOe 
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brut pendant long-tems que lef 
plaifîrs du coeur étoient les feuls 
plaifîrs » elle fe fortifia dans cette 
penfée par rinftâbilité, le vuide ÔC 
leè inquiétqdes j qu elle croyait à 
leur fuite & ^ imputant aux plai« 
firs des fens ce qui eft un effet géné-^ 
rai de la foibleffe humaine » elle fë 
perfuadoit malgré elle-même qu el<!> 
le trouveroit dans les feuls fcnri^ 
mens une fource intariilkble de plai^ 
(îrs , comme fi les fens ne feiibient 
pas une partie effentielle de nous^ 
mêmes ôc que nous puflîons nous 
en féparer (ans en (buffîrin La mort 
de fes parens la tixa de ia premièrd 
contrainte où elle avôit vécu , àC 
donna carrière aux adorateurs fe« 
crets > que ùl beauté lui avoir déjà 
&m Ôc « qui n^ea devinreîit que plus 
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empreflës quand ils eurent la liber^ 
té de la voir & de Fentendre : elle 
ne pût fe difpenfer de fe déclaret 
fur ce qu'elle penfoit de l'amour fie 
de fes plaiHrs i la profdllon ouver-^ 
te > qu elle fît de n'aimer que les 
(entimens attira bientôt chés elle 
tout ce qu'il y avoir de gens aima-> 
blés À Thebes , on le (eroit deve^ 
nu auprès d'elle; l'on ne parlait plus 
delamaifbn de Themofîs que com« 
me d'une école de modeâie ^ de 
délicatefiè • & de fine ^ galanterie j 
qu'on croit fauiTendent la perfeâion 
de l'amour ^ mais qui ne l'eft en effet 
que d'un amour qui n'exiilepasi & 
qu'on ne peur définir. ^ La vûë detf 
homim^ , :qu'efle avoir à peine ap- 
perçus jofqu'alors, & leurs difcoure 
lui fir^t nîdtre des idées /qu^eÙe 
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n avoît pas encore connues, & qu** 
elle rejéttoit comme fauffes , quel- 
ques vraies qu elles fuffent. Elle 
perfiftoit à chercher un cœur tel 
qu elle fe Tétoit imaginé &. comme 
elle n'en devoir jamais trouver. Le 
premier homme pour qui elle fen-i 
tît quelque paflîon , s'appelloit U-» 
choré , elle le crût de tous ceux , 
qu elle voy oit, le plus digne d'être 
aimé, il afFeâoit du mépris pour les 
plaifirs , il s'étoit déclaré ouverte-i 
ment pour la nouvelle, façon d*ai-i 
mer, que Themofis avdit établie, 
il avoit un êfprit fouple & infinuant 
& , en quoi il * avoit marqué plus 
de difcernement que fes rivaux* il 
avoit dlés connu le caraâere dd 
Xhemofis poiir n être pas iépouvan^ 
té de ia fcvérité 5 il rie la croyoit 

pas 
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pas affés fondée pour pouvoir duret 
&il ne fe contrefit pendant un tems^ 
en paroiflant pehfer comme elle ; 
que pour la faire penfer véritable- 
ment un jour comme lui 5 il étoit 
capable de cette forte de conver- 
fîon> fa tsdlle étoit avantageufe; 
il avoit une àdrefle infinie pour 
tous les exercices du corps. The- 
mofis étoit peut-être la feule» qui 
he fe fut pas appeirçûë que fes dis- 
cours modèles ne s'accordoient 
pas avec fa phyfionomie & que (on 

maintien démentoit fon langage; 
il ménagea beaucoup la conquête j 
qu'il fe propofoit, il profita des pre- 
miers momens d'ennui j quil re- 
marqua dans Themofis & , qui font 
inféparables de ces amours meta-* 
phyfiques> que notre imagination 
Tom. L D 
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échaufFce forme à fes dépens & ; 
qu il lui coûte plus de voir détruire; 
qu elle n avoir eu de plailîr à les in- 
venter : Theraofis ne les cachoit 
point à Uchoré , parce qu'elle ne 
croyoit pas qu'il en fçût (î bien le 
principe & parce qu elle Pignoroit 
encore elle-même , ils faifoient en-» 
femble des réflexions fur les fources 
& fur les remèdes de l'ennui & , fe-» 
Ion qu'Uchoré jugeoit Themofis 
fufceptible de quelques nouvelles 
idées , il les laiflbit échapper , afFec^ 
tant de ne pas comprendre tout ce 
qu'elles pouvaient (îgnifier , il re- 
marquoit avec plaîfir que Themo- 
fis les relevoit toujours & cherchoit 
aies approfondir, comme fi elle y 
eût découvert une vérité , qui lui 
plaifoit 5 les entretiens d'Uchorc 
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deyenoient tous les jours plus inté^ 
reflans pour elle 5 & elle iie le quit* 
toit jamais qu'elle n'en fut plus har* 
die à réfléchir fur des fujets , qu'elle 
fuyoit auparavant s elle s'interro* 
gepit quelquefois fur foh amout 
pour Uchoré & toute la douceur , 
qu'elle goûtoit dans ce commerce 
de fentimens > quelle àroitavec 
lui, ne l'cmpcchoit point de fentir 
une inquiétude , dont elle ne pou- 
voir ou n'ofolt deviner la caufe» Un 
jour que cette inquiétude étoît au- 
gmentée , car la nature agit en* nous 
indépendamment de nous Ôc nous 

fait fentir la vérité de fcs inftlnÛs 
malgré tous les déguifemens ,, que 
nous employons pour nous en déro- 
ber la conoiflance , elle en fit con- 
jSdence à Uchoré : il fut furpris du 

D ij 
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détail ingénu de Themcfîs , il Tc-t 
coûta en apparence avec beaucoup 
de tranquillité, fe faifant une vio- 
lence infinie pour cacher les trans- 
ports de joie, que lui caufoit cet 
aveu & il lui répondit ainfî. • . . Eglé 
étoit.à cet endroit de fon hiftoire ; 
lorfqu elle fut interrompue par un 
orage, qui furvint tout-à-coup , 6t 
qui obligea la compagnie à fe reti-^ 
ter. Les Dames retournèrent avec 
Cyrus au Palais & il ne fiit plus 
queftion de la fable d'Eglé , à qur 
Aftiages rie permettoit pas fouvent 
de s'éloigner de lui. Quand elles 
furent feules , elles dirent à leurs a-^ 
mies ( Tintérêt en fait quelquefois 
parmi les femmes ) ce qui leur étoit 
arrivé avec Arafpe , elle fe plaigni-- 
rent beaucoup de lui, ficelles nea 
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fconçûrent que plus d'envie de ren- 
dre Cyrus amoureux , elle fe flattè- 
rent que les leçons d'Aralpe ne 
tiendroient pas contre leurs char- 
mes , elles comptoient fur la jeu- 
nèfle du Prince ^ fur fon panchant 
pour Tamour ^ fur fon peu d'expé- 
rience 5 il y avoit là en effet dequoi 
vaincre tout autre cœur que le fien. 
D y va de notre gloire , difoient- 
elles , que penferoît-on de nous , fi 
tant d aimables femmes laiflbient 
cchaper une fi belle conquête f II 
n'y en avoit aucune qui ne fouhai- 
tât pour elle feule ce qu elles fe pro- 
pofoient toutes enfemble. Pourpré^ 
venir les eifets de la jaloufie & pour 
réunir mieux les forces ^ on s*a- 
vifa dun expédient^ qu'on croi- 
ra &ns peine ^ fi on fait attention 

Diij 
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lui demanda en grâce d'être lacon^ 
fîdente de fes premières amours i 
Çyrus ne fe défia pas abfôlument 
d^elle y il Técoûta même avec plai-p 
fit y & elle eut lieu d'être contente? 
de fes premières rcponfes 5 ceux qui 
vont fimplement font plus difficiles 
à fiirprendre que les autres > on ne 
les fuppofe jamais ce qulls font. 
Cyrus n*auroit peut être pas réfifté 
à Corcyre , fi elle lui eut dît natu-« 
rellement qu*elle Faîmoit, ce détour 
prévint la paflîon , qu'il auroit pâ 
concevoir pour elle : il prit Corcy^ 
re pour ce qu'elle avoît d'abord 
voulu paroitre à fès yeux , elle efiaïa 
d'y revenir , il n ctoit plus tems ôc 
Cyrus ne fit que rire avec Arafpe 
des prétentions de Corcyre* 

• Cette première tentative fQcvit 
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beaucoup à Cyrus , les gens accou- 
tumés à faire des réflexions en font 
fur toutj & il n'y a que les réflexions^ 
qui préviennent les égaremens 5 il 
comprît qu il y a des femmes , qui 
dans Thabitudc d'avoir toujours des 

amans > les recherchent avec autant 
d'inquiétude que fi elles les aimoien* 
véritablement , qu il n eft pas Êicile 
de juger des moti&^ qui les ani- 
ment, par la conduite qu'elles tien- 
nent à leur égard : la diflîmulation 
confondant pour l'ordinaire le men- 
fonge & la vérité, Arifbée auroit 
peut-être mieuxréuflî , fi elle fut ve- 
nue la première 5 une leçon en pro- 
duit une autre : fon amour pour Cy- 
rus étoit fîncere , la vérité de fa paf- 
jion éçlatoit dans fes.yeux, elle ne fe 
contenta pas de les en rendre les in- 



t 

\ 



y 8 Le Repos 

terprctes , elle la lui apprit à lui-mc- 
me en des termes fi énergiques qu il 
jie pût en douter 5 il fat flatté d'une 
déclaration à laquelle il ne s'atten^ 
doit pas i elle étoit animée de beau-* 
coup de grâces & de cet air enir 
preffê d'autant plus perfaafif qu il eft 
plus rare de le laiflfer paroltre. La 
réponfe de Cyrus fat modefte , S 
xiefe prévalut point de ces avances; 
il les tojurna même contre lui ^ & il 
traita d'ironie tout ce qu on lui a- 
voit dit d'avantageux : Arifbée at- 
tribua au peu d'expérience de Cy- 
-lus le parti , qu'il prenoit ^ elle ef- 
jpérz dans le moment qu'elle lui en 
jdonneroit bientôt afTés pour lui Eu- 
re entendre ce qu'elle fouhaitoit , 
elle fe trompât j fa hardieile parat Q 
extraordinaire à Cyrus qu'il enexa* 
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mina le principe; & il fut fâché de 
trouver fon carjtftére fi refTetnblant 
au portrait > que lui en avoit fait 
Arafpe 5 Je difcernement de cet a- 
tni augmentoît la confiance que 
Cyrus avoit en kii : cette confiance 
le préferva de bien des malheurs* 

Les autresfemmes nes'oublioient 
pas & peut-être fe nuifoient - elles 
les unes aux autres en agifTant tou« 
tes à la fois : on ne padoit que des 
tentatives des Dames fur Cyrus j 
quand elles ontune fois levé le màf^ 
que & qu'elles ont un intérêt puif^ 
fant de trionipher :, jdles comptent 
pour rien les démardies les plus 
hardies ; tantôt elles l'engageoient 
dans des converfations particuliè- 
res j où elles employoient ces char- 
mes féduifans> ce badinage trom* 
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peur, qui captive infenfiblemenf 
la raifon la plus févérejôc dont on ne 
connoit le danger que loîfqu on ne 
peut plus Féviter , tantôt elles le 
inettoient de leurs parties de table 
& appelloient le vin & la bonne 
chère au fecours de leurs attraits > 
il ne leur en pafoiflbit que plus ai- 
mable , il augmentpit leur empref- 
fement pour lui 3 fans en prendre 
pour elles , perfonne ne goûtoit 
mieux les plailirs & n étoit plus fait 
pour les animer : on ne le desha- 
billoit jamais que l'on ne trouvât fur 
lui des lettres de quelque femme r 
on prétend qu'il y en eut une fi li- 
bre ^ qu' Arafpe héfita quelque téms 
à la laifTer lire au Prince s elle étoit 
4'Eglé la mâîtrefle du Roy la plus 
chérie ; mais jugeant de la fermetq 



de Cyrus par cequil enavoltdéjà 
éprouv4> il la lui abandonna , elle 
ëtoit conçue à peu près en ces ter* 
mes: 

« Mes yeux vous ont déjà dit 
» mille fois que je vous aime , je ne 
» fçai plus comme il ^lit vous par^ 
«> 1er pour fe faire entendre > le 
» monde ne nous permet pas un 
» autre langage^ ma fîtuation exige 
» des jnénagemens , qui me tuent; 
» devinés ce que je ne puis vous 
» dire autrement , & délivrés-moi 

<o de rembarras que me donnent 
«> les importunités d' Aftiages , vo- 
V tre infenjfîbili'té^ & mon amôun 

Avoués, Arafpej dit Cyrus, que 
rien ne préferve mieux de Tamout 
que lamour 'même quand il sex- 
prime s^infî 3 cette vivacité de paf^ 



k 
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fioft n'en f eut point à mon cœur^ 
on ne s'y prend point de ççtte for- 
te , quand on eft véritablement tou«* 
ché. Vous juges déjà mieux que 
inoi de Tamour, répondit Arafpe, 
défiés-vous de lui & de vousrmê- 
me , puiffiés-vous trouver le vérita- 
ble j avant que de vous ptre mal- 
béureufement mépris en le cher* 
fehant 3 la deflinée de la plupart des 
hommes eft de tf acquérir la fageflè 
qu à force de folies. 
- Qui croîroit , dit Cyros ^ que la 
beauté fot trompeufe , R Von ne Té* 
prouvoit chaque jour ? Onnaît per-» 
fuadé qu'aune belle femme eft par- 
Êite y & je fens qu'on a bien de la 
peine à fe guérir de Cette' préven- 
tîon 5 la nature hous a joiié un-mau- 
vais tour en nous rendant fi fenfî^. 
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blés à. ta beauté. Ses vues font plus 
fages que vous ne croy ^ , répondit 
Ârafpe j elle nous a donné un goût 
vif pour le beau j c^ft toujours no- 
tre faute quand nous nous mépre^ 
non^ , fes principes font bons , il 
n'y a que les fauffes applications, 
que nous en failbns > qui nous per« 
dent i il faut diftinguer les pièges 
des attraits , nous en viendrions à 
bout fi nous nous confiiltions toû^ 
jours j mais nous nous livrons fans 
y péhfer & nous avons fait bien da 
chemin avatit que de nôâs éttc dc-^ 
mandé où nous allons en ëfïet. 

Il venoit d'arriver à Cyrus une 
àvantufe où il avoir fait uâgé de 
cette morale, rexcèsy âVôit para 
fi fenfïbïement qu'il navoit pu y 

être trompé , il &i fit part à Axafp&i 
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Elle mérite d'être racontée; 

Phonifbc étoit une femme, que 
fa naiflance avoit placée à la Coût 
& qui n avoit jamais été affés belle 
pour y briller 5 au défaut de labeau- 
té elle fe croyoit de Tefprit, elle 
n'avoit que de la malice , elle abhor- 
roitlamour, elle étoit trop méchan- 
te pour en prendre & trop laide 
pour en infpirer ; réduite à être té- 
moin des plaiflrs des autres pour 
pouvoir dire qu'elle en avoit, elle 
diflîmuloit fon chagrin , elle craî- 
gnoit fi fort d*être feule , qu'il n eft 
point de mefure qu'elle n employât 
pour être dé toutes les fêtes , les 
femmes 1 y admettaient d'autant 
plus volontiers qu'elles ne crai- 
gnoient point en elle une rivale > 
elles ne croyoient pas qu'on pût 

leuc 
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leur nuire (ans être belle , eïlés l<ja- 
Voient bien que Phonifbe étoit in- 
capable d'amitié j mais elles ne la 
Gonnoiflbient point pour un de ces^ 

caraâéres envieux , qui foufïreht du 
bonheur des autres , & qui fe van*- 
gent par des difcours empoifonncs 
de Tombrage ^ que leur donnent 
les grâces & les vertus qu'ils n ont 
pas. Toajbiirs plus curieufe de fça-^ 
voir le mal que le bien , elle apprit 
le complot fbrmé contre Cyrus s àc^ 
ne pouvant efperer de is^en faire aî« ' 
mer ( c'étoit la feule juftice^ qu'elle 
fe rendoit ) el]:e réfolut de Tempe-- 
cher d'en aimer quelqu'autre. Elle 
crut qu'Aglaure , étant de toutes les 
femmes de la Gour la plus belle; 
^le feroit auffi la première à plaire 

^Cyru$3 elle chercha roccafiori de 
Tom. I. E 
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p,tteM«.Prin«eopamculier:- 
Tîiy^iit trouvé feul, çHe jetta le diA 
cours fur Agiàure « 6c > faiiis lui don-* 
net k tcms;dc dire ce qu'il en pen-^ 
foit, tîtnt efléétoii prejffée de (ati&- 
£3Ôxer(%mééti^ùcet!$ > elle lui recom-: 
Q»nd» de feLdéjfiçc de la bonté de. 
foa cœur > & de ne pas fe livrer à 
Agiaure. (aas la coonoître. Cyrus. 
voulut en vain k defabuli^r de Fer- 
leur où elle étûit fut km ainouci eller 
lui lit un portrait fiaflireiix d'Agloua-i 
ré qu il .auf oit eu koDiite d'avoir jéeé* 
foùpçqnpé.àvéc raifon de quelque' 
attachemebtpour elleiiai^is nevou-^î 
lant point hifier tckanpher la jaloiK' 
fie de. Bbonifbe , il aâeâi de parok^ 
tre vâ:ttab|emeia£ pafllanné pour: 
Aglaiçrd Que peuf tout ce c^ vous 
dites contre die > répondit Cyru^^i 



»^ 1. 
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fon vifage n excvife - 1 - il pas fon 
cœur f Aglaureeftdecesfemmesj 
que Fon peut croire coupables ^ 
quand on ne hs voit pas> èCy qui 
n'ont qu'à fê montrer y pour le p&i^ 
fief : je ne vous réponds pas que 
quand ]^ la verrat > je oe fois âché 
de tout le naal > que vous m'en dkes« 
Il en conçw effcaivcment de Ta- 
verfion potw Phoniflje 6c il avoua 
que ^'il lui avait quelqueobligation 
de lui avoir fak connoitre Agtaure; 
elle fétok fi bien payée de ce fervi- 
ce par le pbôfir cruel y qu'elle avoif 
prisàleluii rendre^ qi/il fe croyoit 
quitte de toute reconnoif&nce. 

Cette hiftoire engagea Arafpe à 
lui en raconter une ^ qu'il ignoroit 
encore , il &tt bien aife de lui fake 

juger par cet exen>ple des excès 

Eij 
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où les femmes font capables de fe 
porter , quand on méprife leur a- 
inour » ôc avec quelle modération il 
faut ufer de la viâoire> qu'elles 
nous donnent fur elles. Il y a quel- 
que tems, dit Arafpe,:que je me 
promenois feul dans les bofquets de 
ce jardin > lorfque je vis fortir d'u- 
ne grotte , qui étoit fur mon paflàge, 
line femme qui étoit parËiitement 
belle , qu'il feroit inutile de vous' 
nommer. Elle vint à moi d'un air 
trifte mêlé de tendrefle, & , fe jet- 
tant à mes pieds j elle me dit » après 
beaucoup de foupirs , qu elle avoit 
une grâce à me demander; je la re- 
levai promptement en lui marquant 
ma furprife, je la priai de s'afleoir,' 
& d'être perfuadée que je me tien- 
drois honoré d'obéïr à fes ordres 2 
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je lui parfois finccrement , elle le 
fentit , & , foît confiance , foit en- 
vie de s'expliquer , elle ne me fit 
pas attendre long-tems le /ujet de 
fa demande. Vous êtes un galant 
homme , Arafpe , me dit-elle , les 
Dieux > qui vous connoiffent , vous 
ont confié la conduite d*un Prince> 
qui leur eft cher , vous fçavés quel 
rang je tiens dans cetteCour ; pla- 
cée près duthrône, je ne puis être 
heureufe que par votre médiation , 
le fort a fait dépendre mon bonheur 
de vous y qui êtes étranger icy , je 
n'en murmure point, vos vertus. me 
répondent de vous, c'eft defcendre 

des Dieux que de leur reflemblen 
Epargnés-» moi. Madame, lui dis- 
je, ces louanges, qui ne me font 

point dues & apprenés-moi ce qui 

E«» • 
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peut me les faire mériter auprès de 
vous. J aime , ô Arafpe ! ajoutâ- 
t-elle y Se VOUS connoifTés fans doute 
zffés l'amour, pour juger des maux^ 
que jedoisfoufFrir, en aimant fans 
être aimée. Quel fecours préten- 
des vous tirer de moi , Madame , 
lui répondis^jet J'en èfpére beau- 
coup, ajoûta-t-elle, c'eftCyrus que 
j-aime , c eft de lui que vous pouvés 
me faire aimer. Elle ne pût en dire 
davantage , fes pleurs étouffèrent fa 
voix, & je vous avoue qu elle m'inf- 
pira de la pitié , je crus f& tendréffe 
véritable i ion dépit ne m'a que trop 
confirmé depuis que j avôis raifon. 
Je n^ofai augmenter fa douleur en 
la difltiâdant d'aimer ^ ni fon amours 
en la louant du choix , qu'elle avoic 
Eût 5 ^ ne lui dis point que l'on. 
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n'aime ni par recommandation, ni 
par obéïflance j ce n'^n étoit pas lé 
tems y je m'excusai feuièmém de mb 
charger d'une déclaration , qui (b- 
roit mieux placée dads (a botîche^ 
& dont le fûccès fétoit toujours 
douteux pôUr fon ccfeiJtr , fi elle n*c- 
toit p&s téïnoiA de fôh effet. Jfe 
ni'âppet^ûs qu'elle étoit cônfoléb 
dé ce qiiiè' je lui difois , & encoura^ 
gée à exécuter . un projet , qui nfc 
devoir pas réuflir 5 je fos même fi 
/ pêrfuadé que vous vous y oppoFe- 
liés que je ne vous en ai pas deman- 
dé des nouvelles 5 je ht Vai appris 
que par lei effets de fa ta^e , elle 
fixa ctu éoupat3lè de ^ôtré réfiftan- 
^,elle Vous A fait l'injuftice dt 
penfèr tfue vous ne déviés votre fa- 

geife qu à nia Vigilance j elle a en- 

El* • • 
UIJ 
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gagé dans fa querelle toutes les fem;» 
mes de la Cour , elles ont écrit en- 
femble à Hecatompyle les lettres 
les plus odieufes contre moi > elles 
m'ont noirci auprès d'Aftiages,& je 
ne dois moii falut qu'à l'excès de 
leur fureur. Je crois connoître, ré- 
pondit Cy rus,la perfonne dont vous 
me parlés y je lui ai rendu plus de 
fervice qu'elle ne penfe en arrêtant 
les progrès d'une paffion , qui l'âu- 
roit rendu malbeureufe y elle auroii: 
payé trop chèrement le plaifir d'ctrc 
infidèle , je vous fçai gré de ne m'a- 
voir pas prévenu, & je fuis charmé 
que ma conduite ait répondu à ce 
que vous en attendiés» fa eolerç 
contre vous ne pouvait avoir de 
Xuite, mon cher Arafpe , vous êtes 
eftimé de tout le monde comme de 
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moi, & je ne doute pas que fe vertu 

ne vous venge un jour de Cai paf- 

fion. 

Les tentatives des femmes iuc 
Cyrus ctoient trop connues pour 
qu' Alliages les ignorât , il fe pic- 
quoit de galanterie > il leur promit 
de les aider 6c il leur tint parole. 
Il devqit naturellement être fâché 
que fon Perit-fils au milieu d'une 
Cour fi galante , & dans Vàge des 
plaifirs , confervât tant de fageffe $ 
il attaqua Cyrus fur fon indifféren- 
ce , U l'en railla fouvent en préfen- 
ce des Dames » il pouffa même quel- 
quefois les reproches, qu'il lui fît 
à ce fujet, jufqu à tourner à Ion de- 

_favantage ce qui devoit le rendre 
plus eftimable. Cyrus trou voit des 

féponfes à tout^ & les femmes ne 
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pou voient fe plaindre des exculès , 
qu'il employoit 5 il né pût cepen* 
dant s'empêcher* d'ouvrir fon coeur 
tu Roy , qui lui en parloît un jour 
dans une converfation particulière. 
Pourquoi m'attaquc^vbus ^ lui dit 
Cyrus 3 fut une paffion , dont je 
connois toutes les douceurs? J'ai 
plus d'envie d'aimer que vous ne 
jpenfés, je cherche même à ainier, 
je fuis né fan* doute malheureux, 
puifqu'avec tant de panchant pout 
î^atnour , je n'ai point encore trouvé 
d'objet , qui pût me fixer. Vous'êteS 
bien' difficile , rqpondit Afliages , 
fi, dans le nombre infini de fem^- 
mes , qui compofent ma Cour , vous 
n'en trouvés point , qui vous plaî- 
fent 5 j'aurois cru l'Empire des' Mo- 
des plus fertile en beautés que la 



DE CyruS. 7^ 

Perfc, je vois bien que je me fuis 
trompé j vous vous rcfcrvés aux fem- 
mes Perfanaes , qui font plus belles 
que les nettes. Je connois > répon« 
dît Cyrus , tout le prix de la beau- 
té , il iti*y a petfonne fur qui elle 
fafTe de plus vives impreflions 3 
je lui rends hommage dans votre 
Cour 3 où elle éclatte plus qu'en au- 
cun lieu du monde , mais mes yeux 
h^èn impofènt point à mon cœur 5 
la beauté , toute féduifante qu elle 
éfti ne m'ébloûit pas , je la veux 
accompagnée d un cœur capable 
d'aimer, c*eft ce coeur , que je cher- 
che y je latteficis pour lui facrifier 
le mien , je ne crois pas qu'il foit 
impoftible de Iç trouver, le tems 
& les occafions me le découvriront 
apparemment > fi les femmes fça- 
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voient tout le pouvoir qu elles ont 
fur moi y je ne fçai fî elles ne fe^ 
roient pas contentes xle leur vidoi-^ 
re , & fi elles fe plaindroient enco- 
re de mon indifférence, je leur ca- 
che lempreflement , que j'ai pour 
elles avec autant de foin qu elles en 

prennent à me faire croire qu'elles 
en ont pour moi 5 fi nôtre con- 
duite fe reflTemble fi peu , c'eft que 
le cœur n'entre pour rien dans 
leurs amours ôc que je ne conful^ 
te que le cœur dans les miens: 
Les difcours de Gyrus ctoient une 
image fincére de fes fentimens 6c 
de fa conduite , il n'ctoit pas de 
ceux, qui parlent bien de l'amour 
& qui s'y conduifent mal , il avoie 
efliiy é des attaques de toutes les ef^ 

pcces 9 des prudes ôc des coquettes^ 
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des femmes vraiment paffionnées , 
& de celles qui feignent de l'être « 
des beautés de tous les ^gi^s ^ dd 
toutes les fortes, il \ts avoit toutes 
dcmafqucesTil avoùoit qu il avoit 
fouvent été attrifté de trouver desr 
coeurs hideux fous les vifages les 
plus aimables : il craignoit queU 
quefois de ne jamais aimer , parce 
quii avait trop éprouvé combiaa 
il eâ diificHe de bien placer fon 
amour. Ce qui coofoloic les fem- 
mes de aavoir pu furprendre fon. 
cœur ( fi quelque chofe peut le3 
confoler d'un tel malheur) cétoit 
la difcrétion à Tépreu ve ; de toute 
leur curiofité, elles iiè (^avqipnt ja- 
ijiais leurs diffcifente? intçigoes que 
parla mutuelle confidence , qii'el* 
ks s'en faifôient les unes aux autres. 
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Enfin on defefpéroit de rendre Cy^ 
rus amoureux, lorfqu'ille parut tout^ 
à-coup de lapecfomie à qui on pen*^ 
fok le moins. 

Aâiages avoir autrefois donné fe-9 
traite dans Tes Etats à unePrincefi 
& d'Egypte > qui avoit été dépoûil^ 
lée àes ûens^ elle s'étoit ténue dansr 
une Province éloignée de la Cour 
pendant la première jeutieile de fa 
fille , qui étoh fort belle > 1 efpéraacô 
de la marier avantageufement lui* 
avoit donné envier d'aller à Ecba-^ 
tane, el}e y étoit d^ depuis quel- 
que ternis j brfque Cyrus^ arriva ^ettd 
V^ivoit à la Cour commue ces per- 
fonnes , que la naii&nce élève , 6c 
que la fortu^ne abaifle encore plus / 
on les refpe£be en apparence 
quand on les voitj on les négligea 



\ 
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ieR effets dE (m les vcât E^c^niietit; qg; 
n'auroit j^n^sfoijpçoBné & fiUe (|q 
prétendre à Cyrus t fon rang ne lt|i^ 
permettoit pîjs dç devenif <a mat-» 
treflè, ni & fottqnç dç devenic f« 
femme» p«m- être nW<;>it-il pj^ 
fait att^ntio»;^ elle* H elk n eut pi^ 
4té, majheuseufe * U ne pôifoit pas 
comme la.Cota'. î il mt Meride ( c é-i 
toii: le. n(C)(in.:djB. h jt&ms ?kidics& ). 
làais la inépr^èt^ queiqQ'dle o'eui> 
point d'£jS9J^Mre^4$ ièstn»ib«tiei 

fagéoçjsgriiii devoit çojsàger^ ils'in- 
téc^là, <t'ifeo«d pow «HQ.p%r gcanrr 
deur d'âme i: Medc^ i&$ d'wtaim 
pliw tcMcWc} des attendeos. de Cy-^ 
rua, qu'il :4tQit le feOlr qui en eut; 
pour eUe,cUe fenrit. les; avantages,; 
qu'elle pouydit eatiteç » &♦ fon anbi 
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bitioh flattant fes premières efpcraii- 
ces j elle crut pouvoir quelque jour 
partager le thrône de Cyrus , elle 
ctoit bien aflurée de n'avoir jamais 
d'amour pour lui, fon cœur étoit* 
engagé ailleurs , mais elle fe croyoit 
âfles habile pour le tromper, elle 
chercha' à lui plaire. L'envie de 
reiiflîr dans une entreprife fi digne 
d'elle la tira de la trïftefle où fes dif- 
graces Tavoient plongée ,& , en lui» 
rendant la joie , augmenta fes grâ- 
ces naturelles. -Cyrus WttîôuVa plus^ 
belle fans en deviner là caufe & 
lans lachetcherj cette augmenta- 
don de beauté lui fit farre de nou-**^' 
velles réflexions : plus il la vit , plus 
il fe confirma daas la réfolutionde 
finir fes malheurs. Il n'dibit en par- 
1er à Arafpe, à qui il ne çachoit 

tiep. 
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rien î il avoit cent fois ouvert ]a 
bouche pour s'en expliquer avec 
lui ôc cent fois il avoit été arrêté* 
Un jour que Ton railloit en fa pré- 
fence le cara£tere de la jeune Priii-- 
cefTe d'Egypte , Arafpe , qui s'y 
trouva, s'aperçût que Cyrus en ctoit 
ému ôc qu'il avoit peine à diffîmu- 
1er fon chagrin ^ il dit même , pour 
finir une çônverfetion^ qui Tinquié* 
toit > que Meride avoit afTés des 
maux^ que lui avoit &it la fortune» 
que pour lui il ne trouvoit point de 
défauts à ceux » qui étoient malheu- 
reux , & que l'on devoit plutôt fon- 
ger à les plaindre qu'à les critiquer. 
Arafpe foupçonna cette générofîté 
de n'être pas défintéreffée , il crai- 
gnit que l'amour ingénieux à pren- 
dre toutes fortes de formes ne fe 
Tom. L F. 
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fût déguifé fous celle-là pour le fur- 
prendre > il prit la parole pour mieux 
s'aflurer de fa conjeâure^ il confir- 
ma ce qu avoit dit Cyrus & ajouta , 
en le regardant, je fuis furpris qu'au- 
cun des Princes de cet Empire ne fe 
foit feit une gloire de rendre Meri- 
de heureufe en Tépoufant 5 faire le 
bonheur d une perfonne aimable , 
c'eft gagner encore plus qu elle. 
Que vous penfés bien ! s écria Cy* 
rus^ en rembrafTant, voilà ce que 
j*ai dit mille fois, avoûohisr qu'il y 
a^eu de gens, qui connoiffent ces 
vrais plaifirs. Araipe afluré de fa dér 
couverte , reprit la parole & jetta 
autant de trifteffe fur le vifage de 
Cyrus , qu'il y avoit d'abord répan- 
du de joie. Plus les perfonnes mal- 
heureufes nous toudient , ajouta- 



DE CyURS. 85 

t-il , plus nous devons nous défen- 
dre de leur donner notre cœur^ fans 
avoir éprouvé le leur , pour vouloir 
être généreux > il ne faut pas agir 
fans prudence , & pour fe procurer 
le plaifîr de rendre une belle per- 
fonne hevreufe , il ne faut pas cou- 
rir le rifque d'en effùyer l'ingrati- 
tude fi cruelle en amour. Les fem- 
mes maiheureufes accoutumées à 
pleurer & à s'attendrir fur leurs mal- 
heurs^ trompent aifément leurs a- 
mans , ils fe croyent toujours Tob- 
jets de leurs larmes & de leur at- 
tendriffement , & ils prennent pour 
des foûpirs amoureux les fouhaits 
intéreffés , qu'elles font pour leur 
fortune. Arafpe rompit la con-» 
verfation , & cnit en avoir afTés dit 
pour donner matière aux réflexions. 

Fij 
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de Cyrus. Il ne s'étoit pas trompé: 
jamais le Prince n'avoit été plus in- 
quiet, Arafpe ne lui paroifToit pas 
raifonnabie en cette occaHon , on 
n'eft point vraiement généreux , dî- 
foit-it , quand on examine à quelles 
conditions on fe donne ; «omment 
pourroit-il fe faire que la belle Me- 
ride fut ingrate quand je la rendrai 
heureufe ? C*eft lui faire tort que de 
fe défier un moment de fon cœur. 
Il flit étonné en même tems de fe 
furprendre amoureux de Meride, & 
comme il ne trouva rien de répré- 

henfîble- dans fon amour , il en fat 
flatté : dès lors il chercha Meride 
&3 quoiqu'il fut jeune & amoureux, 
il eut aifés de modération pour ne 
lui rien dire de Ibn amour. Il lui 
parla de fes malheurs , des bontés 
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du Roy pour elle ji il lui trouvabeaur 
coup d'efprit & il finit cette premiè- 
re converfation par lui demander la 
permiffion de laller voir fou vent. 
Les femmes font, plus habiles que 
ies hommes à pénétrer Iqs paflfions 
du cœur fie moins capables de les 
conduire. Malgré la modération de 
Çyrus , Meride fentit qu'il étoit ar 
moureux^ mais éblouie d'une con- 
quête (i fiatteufe :» elle n'eut pas la 
force de la taire 5 elle s*en vanta fi 
publiquement , que Cyrus en fiit 
félicité de toute la Cour. La plu- 
part des femmes comptent pour 
rien les plaifirs de l'amour ^ s'ils ne 
caufent de Téclatî & l'intérêt^ qu' et- 
les ont à les cacher» ne l'emporte 
prefque jan^ais fur la fauffe gloire:, 
qu elles trouvent à les pijblier. Les 



i 
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amours des Héros tieniient auflî de 
leur caratlére : cette indifcrctiori 
choqua Cyrus & , fi elle ne le gué- 
rit pas , elle lui fit prendre la réfo- 
lution de confulter fon cher Arafpe. 
Pardonnés-moi , mon Père, lui dit- 
il , fi je ne me fuis point encore où- 
vert à vous fur Meride, j'en fuife 
bien puni pat le chagrin , que j*eft 
ai , ne m'en aimés pas moins , puif- 
que je m'en repcns j je trouve Me- 
ride aimable & je ne fçais point 
encore fi je l'aime, je tremble de 
la trouver coupable , elle a deviné 
mon amour , mais elle l'a publié , 
fa pénétration me plaît & fon indit 
crétiori m'afflige , elle n'a peut-êtrfe 
que ce défaut & il tourne à ma gloi- 
re , elle fe croît flapée de mon a- 
mour, dès qu^elle' s'en vante. Ce 
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défaut eft grand , lui répondit Araf- 
pe , & il n eft pas fcul ; la vanité a 
rendu Meride indifcrette > elle peut 
auffi la rendre inconftante 5 Je dou- 
te ou vous êtes doit fuffire , pour 
vous en détacher 5 une femme ^ qui 
a befoin de fe juftifier , n eft pas di- 
gne de Cyrus, Ton n aime jamais 
avec douceur quand on fe défie de 
ce qu on aime 5 je ne vous cache- 
rai point qye ;e me fois apperçû de 
votre amour , peut-être plutôt que 
vous , il m*a para d abord fondé fur 
des motifs trop eftimables pour m'y 
oppofer , en attendant que vous me 
rappriffiés vous-même > j*ai cher- 
ché à connoître Meride & , comme 
j'étois fans prévention , je Fai con- 
nue ce qu elle eft : ne m'obliges 

point à vous en faire ici un portrait 

F». • • 
lUj 
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dcfavantageux , cherchés à l'ou- 
blier , c'eft toute la grâce , qu'elle 
mérite de vous.Cyrus répandit quel- 
ques larmes , qui attendrirent Araf- 
pe, il retint les fiennes, pour ne 
pas augmenter la douleur du jeune 
Pririce^ôc ils allèrent enfemble à une 
fête , qtf Aftiages donnoit la nuit à 
une de Tes maîtrefTes hors de la vllte 
d^Ecbatane. La crainte dy trouver 
Meride inquiéta Cyrus pendant 
tout le chemin, il put envie plu- 
fleurs fois de retourner fur fes pas ; 
il ne comptoit point affés fur fa fer* 
meté , pour affronter un ennemi R 
dangereux. Arafpe , qui le connoif- 
foit mieux , le raffùra : il lui fit en- 
tendre que s puifque toute la Cour 
étoit perfuadée qu il aimoit Meri- 
de , il falloir fe fervir d'une occa- 
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fion / qui la raiTembloit , pour la dé« 
tromper , ils arrivèrent infenfible- 
ment au lieu préparé pour la fête ^ 
Âftiages n'en avoir point encore 
donné de fi galante : on avoit dref^ 
fé au milieu d'une plaiiie charmante 
un grand pavillon , où For & la 
peinture brilloient de toutes parts^ 
il étoit diflribué en plufieurs appar-^ 
temens deftinés à différens jeux 3 les 
aromates , qu'on y avoit brûles ^ 

parfumoient Pair de mille odeuRf , 
6c les lumières qui 1 eclairoient ^ eh 
augmentoieht Téclat* Cyrus admira 
l'ordre SC la magnificence de cette 
fête 4 il 'fut feulement fâché de n'y 
voir aucun des exerbiées en u&ga 
chés les Férfes s là mdkfle en avo^ 
exclu tous les jeux utiles ou fati-^ 
guans^ ce n étoit qu'à iSl multitude 
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& aiî diangement continuel des 
plaifirs qu'on y avoir réunis j que 
Fon dévoit ramufement , qui s'y 
trouvoit. Onsattendoit à y juger 
de FamourdeCyrus poàirMèride, 
ce nctoit pas le moindre plaifîc 
pout les femmes , qu'une pareille 
découverte occupe toujours beau- 
coup. Mecide n avoir jamais paru 
fi belle^ ni Gyrus fi aimable. Egléi 
^ qui Aftiages donnoit cette fête * 
îiuroit volontiers renoncé à tous les 
honneurs > qu'où lui rendoit ^ pou* 
remplir ce jdur-là k place de Me- 
ride 5 efleignoroit ce quls^étoitpaf-t 
i^ dans lé cœur de Cyru*vli:atten^ 
lion de ce Prince à éviter les re^ 
gards de Meride h furprit & toutes 
ks femmes" de fa fûitC/î eHes furent 
bienplusdbnhées, quand elles le 
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virent afTeâer de s'éloigner de Me* 
ride & cherdier à s'amufer ailleurs s 
quelques-unes prirent cette conduis 
te pour un déguifement^ qui ne fai« 
foit que mieux aflurer l'intelligence 
des deux amans $ celles > qui con>- 

noiffoient ta ftanchife naturelle de 
Cyrus, en jugèrent autrement: el* 
les n'oublièrent rien ni les unes ni 
lès autres , pour éclaircir un fait fi 
inféreflànt pour elles. On attaqua 
Cyrus fur firfaçon d ainier, on par* 
ia beaucoup de Meride à la table 
d'Aftiages ôii die étoit , Cyrus ne 
parut point embarraifé , il loua la 
beauté de la Princefle , mais avèâ 
ces expredtôns féches^ qui font hon^ 
neur à Tefprit & ou le ^cœur n'a 
point de part. Ce ptoctfdé paffoii 
l'habileté des femmes^ ellçsnè poir* 
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voient comprendre comment Me- 
ride avoit pu perdre fîtôt un amour 
dont elle s'étoit vantée avec tant 
d'cclatV parce qu dles ne mettent 
jamais au rang des vices la vanité 
& rindifcrction, & qu elles ne les 
croyent pas incompatibles avec Ta-r 
mour. On revint à Ecbatane. Le 
dépit > que fit éclater Meride, con- 
vainquit tout le monde quelle avoit 
perdu le coeur de Cyrus. Peut-être 
que cette délicatefle auroit infpiré 
aux feàames du mépris pour ce 
Prince , fi elle n eut réveillé en mcr 
me tems leurs préttaitiohs fur luî# 
Meride îftHQÎt été longrtéms la fa- 
ble de tout le public dans une au^ 
tre Cour; à Ecbarane elle en fut 
plus cotmue& plùé diftinguée: il 
y a des pays, ovt les viçejs donnent 
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plus de réputation que les vertus. 
Quelque aguerri que fut Cyrus con- 
tre les charmes de la volupté j elle 
fe préfentoit à lui fi fouvent & avec 
tant d'attraits qu'il commença à la 
craindre > les ccueils , que Ton con- 
noit le mieux > ne font pas toujours 
ceux , que Ton évite le plus aifé- 
ment j ni niême le plus volontiers « 
il fut afTés fage pour juger qu'il n y 
fefîfleroit pas long-tems., s il y ref- 
toit expofc. Je n'ai encore rien dans 
le cœur ^ dit-il à Arafpe^ occupons- 
ie de quelque chofe^ qui l'amufe» 
de peur qu en attendant que nou$ 
ayons dequoilefatisfaire» il ne s'at- 
tache de lui-même à quelque objet 
indigne de lui. Arafpe fut touché 
jufqu'aux larmes du difcpursde Cy- 
rus. Je connois ^ lui dit-il ^ que les 
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Dieux m'aiment , ils me font voir 
un Prince jeune & vertueux. Cy- 
rus fçavoit que la chafTe avoit été 
fort en ufage chés les Medes dans 
les règnes prcccdens, il entreprit 
de rétablir parmi eux cet exercice , 
qui a toujours été celui des Héro^ 
& Timage de la guerre : plût aux 
Dieux , difoit^il , qu il n eut été per- 
mis de la faire qu'aux animaux ! Plus 
il examina cette idée & plus il la 
goûta. Arafpe la lui fit encore envî- 
fager , comme un moyen de fe pré- 
ferver des erreurs du Êiux amour ,. 
en attendant qu'il eut trouvé le vé^ 
ritable, cette approbation auroit 
fuffi pour le déterminer. La nou- 
velle inclination de Gyrus pour là 
chafle ne plût point aifx femmes , 
elles défefpérerent alors de rendre 
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fenfiblé un Prince^ qu^elles voïoient 

chercher à s'endurcir au milieu des 

bêtes féroces > elles en firent leurs 

plaintes à Aftiages ^ qui aimoit trop 

(on Pedt-fils pour le contraindre 

encore ht ce point > il ctoit bienaife 

que ce Prince trouvât à s'amufer 

dans (a Cour , ôc il commençoit à 

voir que la chafTe étoit le feul plai-» 

fir quHl pût y goûter. La complai- 

lance du Roy pour Cyrus engagea 

les Seigneurs à le fuivre j bientôt 

toute la jeune Nobleile fe trouva 

partagée entre les plaiflrs de la Cour 

£c ceux de la chafle > ce partage é^ 

toit trop déÊivantageux aux femmes 

pour les laifTer tranquilles $ elleis pu^ 

blierent par-tout que c étoit banniv 

la politdTe de chés les Medes ^ que 

d'autorifec un exercice , qui lui eft 



/ 
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fi fort oppofé î elles plaignoient le 
fort des hommes j qui vivroient fous 
les toix de Cyrus ^ que la chafle a- 
cheveroit de rendre dur & cruel. 
Ces plaintes ^ quoiqu injuftes à l'é- 
gard de Cyrus , avoient un fonde- 
ment apparent : les gens les plus 
fenfés blâmoient quelquefois Araf^ 
pe de laifler Cyrus donner à la chaP- 
fe un tems qu ils croyoient dérobé à 
d'autres exercices plusutiles : Arafpe 
ne s'embarrafToit guéres des plain- 
tes des femmes ^ il en connoifToit 
le motif j qui étpit mépriÊible « il 
auroit voulu fe juftifîer auprès de 
ceux qui le méritoient » il ne man- 
quoit pas de raifons pour les con- 
vaincre $ mais comment les leur 
faire entendre f II fe confoloit en 
pen&nt que» ceux, quiibnt char> 

gés 
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gés de la conduite d*un Prince > doi- 
vent lui facrifier jufqu à leur repu* 
tation , que leur gloire eft long-tems 
obfcure & que l'on ne doit juger 
de leurs foins que par le règne du 
Prince qu'ils ont formé. Il ctoit ai- 
fé de juger qu'il falloit un diver- 
tiflement à Cyrus « que celui de la 
chafTe croit prefque le feul qui lui 
convint dans lafituation oùilfe trou* 
voit , que ce diverriflernent ne de- 
venoit point pour lui une occupa- 
tion efTentielle, quil n'en ctoit ni 
moins appliqué à fes devoirs ^ ni 
moins humain pour ceux, qui a- 
voient à faire à lui 3 mais telle efl 
Tinjuftice des hommes , ils trouvent 
répréhetifibles dans teux, qui font 
véritablement irréprochables , des 
chofes 3 qu'ils admireroient dans les 
Tom. L G 
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gens vicieux : un Prince parlait éft 
fiir-tout pour eux unechofe incroya- 
ble â plutôt que de Tadmirer , parc© 
qu^il eft rare d'en voir qui le foient, 
ils s'appliquent à le cenfurer & ils 
cherchent fouvent dans fes vertus 
dequoi dédommager leur critique 
des vices qu'il n'a pas : le feul re- 
proche qu'on pût faire à Cyrus avec 
fondement & qu'il écouta avec do- 
cilité de la part d'Arafpe , c'eft que, 
dans cet exercice aiTés fatiguant par 
lui-même , il fe livroit tellement à 
fon intrépidité naturelle , que les 
dangers ne l'arrêtoient jamais , qu'il 
y expbfoit la fanté ôc quelquefois 
fa vie. Répandes votre lang, lui dit 
Arafpe , pour k gloire de votre pa- 
trie > ^ur le^ fâlut de vos peuples , 
pour la défenfe de vos alliés > quelle 
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gloire acquerroit Cyrus en mou^ 
rant à la pourfuite d'un tygre , ou 
d'un lion f Le vrai courage ne peut 
avoir qu un objet 5 vous devcs d'ail- 
leurs ménager les jours des jeunes 
Seigneurs , qui vous fuivent 6c aui^ 
quels fe trouve attache le bonheur 
de cet Empire 5 ils croiroient mou-^ 
rir avec gloire , s'ils mouroient à 
vos yeux & leur mort feroit inuôle 
à la Patrie $ donnés à leuremulation 
une fin plus digne d'eux 6c de vous» 
les Rois doivent fe faire obéir & la 
Royauté n'a rien de plus éclatant 
que robéiffance des fujets , mais on 
doit trembler , quand on comman- 
de parce qu'il n*y a rien de plus ra- 
re que de bien commander. On 
écrivit à Cambyfe l'allarme , que 
l'amour de Cyrus pour la chafTe a-» 
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voit caufée, il en jugea tout autre- 
ment que les Medes > ils revinrent 
bientôt eux-mêmes de la frayeur, 
qu'ils avoient eue , & la témérité des 
Aflyriens fournit à Cyrus une belle 
occaiîon de montrer que la chafle 
ne lui avoir rien ôté de la tendrefle 
& de la générofité de fon cœur. 

Les Affyriens étoient depuis 
long-tems ennemis des Medes ôc , 
quoiqu'il n'y eut point de guerre 
ouverte entr'eux ils étoient toujours 
prêts a prendre les armes les uns con- 
tre les autres. Balbys fils du Roy 
d' Aflyrie voulut , avant que d'épou- 
fer Caflandane Princeffe d'Armé- 
nie, lui donner le plaifir d'une gran- 
de chafle i il en choifit le lieu dans 
les forêts qui féparoient l' Aflyrie de 
la Medie, & il y invita une p^tie 
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des Seigneurs ôc des Dames de fa 
Cour. Ceux , qui dévoient condui- 
re la chafle, trouvèrent ks terres de 
la Medie plus favorables à leur deC- 
fein^ ils demandèrent à Balbys la 
permiffion d'y entrer : ce jeune 
Prince n héfita pas à y confentir , il 
n en vit pas les conlequences , peut- 
être fe félicita - 1 - il même d*avoir 
trouvé une occafîon defe réjouir aux 
dépens des Medes ; on traverfa les 
forêts , on vint jufques dans la Me- 
die , que Ton traita en pays enne- 
mi & où Ton fit des dégâts affreux. 
On ignoroit cette partie de chaf- 
fe chés les Medes Ôc ce fut par ha- 
sard que Cyrus alla aufli chalTer de 
ce même fcôté. Il fut fort furpris en 
arrivant de trouver la place occu- 
pée par d^autres chaffeurs i il envoya 

Giij 
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les reconnoîtte , on lui vint dire quç 
c étoit le Prince d' Aflyrie cjui chaf* 
(bit : fon premier mouvemçnt iiit 
de fondre fur les Aflyriens & de 
les punir de leur téraenté , ilfe mo* 
déra autant par gcnérofité que par 
fageffe, il chargea un de fes Officiers 
d*aller demander à Balbys de quelle 
autoritié il chaflbit fur les terres do 
Medie & s'il en avoit inflxuit Af» 
tiages ? La réponfe de Balbys fut 
fiere , il répondit qu'il chaflbit fur 
les terres des Medes comme un 
Roy fur celles de fon vaffal , vou^ 
lant faire allufîon fans doute à Tan^ 
cienne fupériorité des Aflyriens fuir 
les Medes. Cyrus aflèmbla un con** 
feil ôc n ofant prendre fur lui feul le 
fuccès de cette affaire, qui Tinte- 

reffoit moins que les Medes* il leur 
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<letnanda leur avis fur le parti , qu'il 
devoir fuivre* Nous connoiffons, 
lui dirent-ils , votre fageffe ^ votre 
valeur^ commandés & nous obéi- 
tons. Si vous me laiffés le maître 
de la vengeance , reprit Cyrus , el- 
le fera prompte, parce que Foutra- 
ge ne permet point de délai , elle 
fera ailée, puifque votre valeur m'en 
répond. Cyrus n avoir point perdu 
Arafpe de vue & il avoir lu dans 
fes yeux fon confentement au partît 
qu il prenoit 5 il rangea lui-même 
la troupe ôc marcha en bataille con- 
tre les ÂfTyriens. La témérité eft 
une fuite de l'orgueil , Balbys ne 
craignit point Cyrus , qu'il avoir in- 
fuite ôc il vit les Medes fur lui a<* 
vant que de s'être préparé à les re- 
cevo'u:. Le premier choc des Me- 

Giiij 
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des fut terrible & décida de la yic" 
toire j les Aflyriens ne firent pref- 
que point de réfiftance & ne cher*- 
xherent de falut que dans la fuite ; 
les Dames s'abandonnèrent à leur 
frayeur naturelle quand eHes virent 
couler le fang & , fans fortir deleurs 
chariots i elles poufToient au Cie! 
des cris perçans» Cyrus , qu Arafpe 
ne pouvoit arrêter , çherchpit Bal- 
hys des yeux & brûloit de fignaler 
fon courage contre lui , il fembloit 
dédaigner les Airyriens> qui tonv 
boient fous fes coups & les juger 
indignes de fa valeur , il ne put le 
joindre , parce qu*il avoir fui des 
premiers. On les pourfuivit quelque 
tems^ on çn tua encore un grand 
nombre , Balbys lui-mênie fut dan- 
gereufement bleffé , fie les Mede$ 
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ne ceffçrent de les fuivre que pour 
ne pas laiflbr échapper les Dames , 
qu^ils étoient bien-aife de mener en 
triomphe à Ecbatane. Ils revinrent 
donc fur leufs pas^ les ordres de 
Cyrus avoient été fi bien gardés ; 
qu elles n'avoient été expofées à au- 
cune iufulte. Le char de la Prin- 
ceffe d'Arménie étoit aifé à con* 
noître , Cyrus Faborda avec beau* 
coup de relped , il s'excufa d'avoir 
troublé malgré lui une fête , qui lui 
étoit deftinée. La Princefle d'Ar- 
ménie étoit revenue de fa première 
frayeur , elle avoit eu le tems d'e- 
xaminer les M|des , elle avoit re- 
connu Cyrus à fon air noble & à 
JTon courage , elle n'étoit pas furpri- 
fe de le voir vainqueur de Balbys , 
cUe n ofoit s'avouer qu'elle en avoit 
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de la joie ^ elle n'avoit jamais aimé 
Balbys ^ le conientement , qu'elle 
àvoit donné à fou mariage avec lui^ 
étoit un (acriiîce ^ qu'elle faifoit à 
la polidque de fonpere&un efièt 
de fon indifférence pour tous les 
hommei qu elle avoit vu jufquV 
lors. Vous êtes plus près d'Ecba* 
tane que d'aucune ville d'Affyrie , 
lui dit Cyrus j d'ailleurs il eft de no« 
tre intérêt que vous connoifliés les 
Medes par vous-même» vous les 
trouvères bien différens du portrait» 
qu on vous en a Ëdt^ fouffi:és3 Ma- 
dame » que je vous conduife chés 
eux. Prince , lui téçpndxt Caffanda- 
ne » ce n eft point aux vainqd&urs à 
chercher des prétextes pour jouir 
de leur viûoire , nous jugerions 
mieux des Medcs ôc de vous , ii 
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VOUS nous laiflîés retourner dans no^ 
tre patrie > mais notre fort eft en» 
tre vos mains , c eft à vous d en dé» 
cider. Balbys ne feroit point afTés 
puni ^ Madame , reprit Cyrus , H 
nous ne le laiCRons pas fouf&irplus 
long-tems de votre abfence : il dit 
ces mots d'un air touché » qui fk 
rougir la Princefle» & 3 comme il 
étoit dangereux de difierer leur dé- 
part , on prit le chemin d'Ecbata- 
ne , après avoir envoyé un couriec 
à Aftiages pour Imftruire de ce qui 
s'étoit pafTé & de l'arrivée des cap- 
tives. Le bruit de la viûoire de Cy- 
rus flit bientôt répandu dans toute 
ia ville « on fortitavec empreflement 
pour le voir plutôt, Aftiages alla luiî. 
même à fa rencontre avec toute fa 
Cpur i jamais CalTandane & les Dar 
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mes de fa fuite n avoient vu de (pec- 
tacle plus beau que celui ^ qu'elles 
trouvèrent aux portes d'Ecbatane; 
on les traitoit avec tant de diftinc- 
tion qu elles fembloient plutôt par- 
tager le triomphe de Cyrus , qu'en 
être le liijet» On les logea dans le 
Palais du Roy , Cyrus ne quittoit 
point laPrincefle d'Arménie y il ima- 
ginoit tous les jours quelques plai- 
firs pour Tamufer 5 fon apparte- 
ment étoit devenu le rendés-vous 
de toute la Cour. Cette Princefle ne 
laiffoit à perfonne le tems d'exami- 
ner fi elle étoit belle , il étoit diffi* 
cile de la voir & impoffible de 1 en- 
tendre làns Taimer ^ fa taille étoit 
parfaite j fa phyfionomie fpiritrielle 
& intéreflante j fes yeux étoient ten- 
dres ôc avoient quelque chofe de 
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telefte , qui faifoit le portrait de fon 
ame y c étoit un de ces caraâéresàd^ 
mirables, que la nature femble pren* 
dre plaifîr à former pour faire hon- 
neur à Thumanité & dans lefquels 
elle répand avec profbfîon ce qu el- 
le ne donne ordinairement qu a- 
vec poids & mefure î fon cœur ctoit 
feit pour fon efprit & fon efprit 
pour fon coeur , ils ne fe nuifoient 
point l'un à l'autre par la réunion 
db ces qualités difFérshtes que Ton" 
ne croit incompatibles que parce 
qu'on ne les trouve jamais enfem- 
ble ^ la fageiTe Ôc la raifon gagnoient 
auprès d'elle ^ elle rendoit aimable 
leur févéritc même , l'on croyôit 
n'aimer que la vertu, 6n aimant Caf-. 
-< landane , elle avoit les talens de fon 
jpsxe fans en avoir les défauts , inf- 
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truite dans tous les arts s qui pott-^ 
voient convenir à fon état> elleex-^ 
celloit audt dans des connoiiTances^ 
qui ne font réfervées qu'eaux fça^ 
vans y elle les furpafToit même pat 
fa modeftie à en parler , cette qua-^ 
lité fi rare étoit , comme beaucoup 
d'autres j le prix de fes réflexions ; 
elle en avoit fait fur-tout à un âge^ 
où Ton ks ignoré , fi Ton ne les' 
craint^ elleauroît cherché à aimer 
fi elle n eut été perfuadée qu'il faF- 
loit obéir aux hommes > ou leur com*^ 
mander , extrémités auflî vicieufes 
lune que l'autre également incom-* 
patildes avec le véritable amour ^ 
qu elle avoit beaucoup étudié , qu'- 
elle croyoit n'exifter que dans les 
hiftoires 6c qu'elle défefpérmt de 
trouver i en garde contre fes traits«^ 
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n elle ne pouvoir fe préferver deies 
fentir , elle s'en puniffoit en les te- 
nant cachés & peut* être quelle 
n'eut jamais avoue qu'elle étoit fèi^|p 
fible j II elle n'eut jamais vu Cyras; 
Elle n'eut pas vécu quelque tems a* 
yec lui qu elle le jugea digne de fa 
pénétiation : elle l'examina avec 
foin j elle fut étonnée de le tcou* 
ver (i fupérieur aux autres hommes s 
la joie qu'elle en eut fut troublée par 
rimpoflibilké oùellcfe vit d'en pro« 
fiter & cette découverte ne fervit 
alors qu'à lui faire faire de nouve^ 
réflexions fur labizarrerie de la def- 
tinée j qui fépare prefque toûjours^ 
ceux j qui devrœent êure unis par 
la conformité de leurs (entimen&' 
Les gens qui fe reflèmblent fi fort 
ne font pas long -tems à s*aimer/ 
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Cyrus éprouva pour Caflandane 
tout ce qu elle avoir fenti pour lui m 
Hs voyoicnt lun & Tautre qu ils de- 
mpient s^aimer, parce quils s'ai- 
moient déjà en effet, mais les obf- 
tacles étoient affreux ôc , quoique 
CafTandane fut abfçlument libre 3 il 
il ctoit de fa vertu de tenir la paro- 
le j qu elle avoit donnée à Balbys; 
£c de la générofité de Cyrus de ne 
l'en pas détourner. Les vrais amours 
ne font pas fans inquiétude > leurs 
peines j qui ne venoient que de leur 
vertu, en étoient peut-être plus- 
cruelles, plus ils fe voyoient & plus 
ils les fentoient croître j Cyrus ne 
quittoit jamais Caffandane fans une 
forte de peine , qu il tâchoît envain 
de diffîmuler , il trouvoit dans fa 
converfatiûn une douceur qu'il n'a- 

voit 
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l^oît point encore connhë , il s'ex* 
tûfoit quelquefois de foà affiduité 
auprès d «lie fur Tàvantage ^ qu il 
tiroit de Tes façons ie penfer ; ce 
|)rétexte croit plaufible > il n y avoit 
perfonne à ïa Cour , qui ne gagnât 
à Pentendre , on n y étoit pas trom* 
pc , & Ton autoit jugë que Gyrus 
Taimoit ^ parce qull devoir Taimer, 
(î Ton n'en avoît pas eu d*autres 
preuves 5 fon fîlence fut ce qui le 
trahit le plus , il craignoit fi fort en 
certaines occafions d'offenfer Gafr 
fandanei qu'il aimoit mieux fe taire 
que de lui parler trop clairement de 
ce qu'il fentoit pour elle , fon cœur 
pénétré né laiffant alor^à fon efprit, 
d'ailleurs fi fertile , d'autre expref- 
fion que celle de fon amour. L'em-» 
barras marquoit fi bien fa peine & 
Tom.L H 
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cette peine paroiflbit fi cruelle qu*oif 
ne crût pas que Caffandane y fut in- 
fenfible. Quelques corrornpus quç 
foient les hommes, ils fentent l^^ 
perfedion pour laquelle ils font faits, 
les déreglemens des Medes fur Ta*» 
iTiour ne les empêchèrent pas d'être 
touchés de celui , qu'ils vpyoient, 
ils en admirèrent la vertu , qu ils lui 
croyoient fi oppofçe. La modeftie 
de Caffandane & la timidité de Cy- 
rus augmeftteirent arec leur amour^ 
peut-^tre même nâuroient-ils ja- 
mais ofé fe dire ce qu ils pçnfoient, 
fi on ne leuif eut épargné ces décla- 
rations , dont on appréhende tou- 
jours le fuccès, & qu'on ne feit ja- 
mais avec plus d'embarras que lors 
qu'on aime le mieux. Les Dames , 
qtd lifoient leur amour dans leurs 
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yeux y leur dirent fi fouvent qu'ils 
s'aimoient qu'ils n'eurent pas la for- 
ce de les démentir 5 ils fe rendirent 
compte de la naifTance & des pro^ 
grès de leurs fendmens, ils s'accufe- 
fent l'un & l'autre d'avoir diffère leur 
bonheur en différant l'aveu de leur 
flame , ils admiroient par quel che-» 
min le hazard les avoir réunis , ils 
fe plaignoient de ce qu'il n'avoit pas 
achevé fon ouvrage y d'avoir trop 
peu de tems à être heureux & beau- 
coup à ne l'être plus , ils frémiffoient 
en fecret au feul nom de Balbys , & 
Cyrus fe reprochoit , fans ofer le 
dire à Caffandane, de n'avoir pas 
pouffé fa vidoire jufqu'à la mort de 
fon rival , ou à la fienne : je ne Tau- 
rois jamais vûë> difoit-il, ou je la 
poffederois toujours. Ils avoientap- 

Hij 
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pris que Balbys n étoit pas guéri de 
fa bleffure , e'étoit même ce qui re^ 

tardoit Farrivée des Ambaffadeurs 
d'Aflyrie î mais ils ctoient trop oc- 
cupés de leur amour pour profiter 
de refpérançe> que leur donnoit 
cette nouvelle , à force de s'aimer 
& de craindre d'être réparés ils n'o- 
foient ou ne pouvoient efpérer de 
ne l'être pas ; ce lut dans ces cir-< 

confiances que Ie$ Ambaffadeurs 
du Roy d' Affyrie arrivèrent : k ma- 
ladie dq Balbys avoir dégénéré en 
langueur , & Fon ne pouvoir pas at-- 
tendre fa guérifon , qui dévenoit in- 
certaine a pour traiter du retour des 
captives. Ce moment avait été pré- 
vu mille fois par nos amans > & ib 
n'y étoient pas encore préparés i 

leur féparation de voit çn être la fui^ 
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te & cette réparation pouvoit être 
éternelle j la triftefle s'empara de 
leurs cœurs , ils n avoient plus la 
force de fe parler. Les AmbafTa-' 
deurs, en demandant les captives, 
propoferent un dédommagement 
aux Medes : Cyrus ne voulut point 
fe trouver au Confeil qui fe tint fut 
cette grande aflPaire > où il avoiteu 
tant de part & il en attendoit le rc- 
fultat dans fon appartement, lors 
qu Aftiages, qui ne voulut rien con- 
clure fans fon avis j Fenvoya prier 
de fe rendre auprès de lui. Cyrus 
arriva , la pâleur peinte fur le vifage 
& la triftefle dans les yeux , ceux , 
qui n'ont que de belles paflîons , ne 
fçavçnt point les diflîmuler y on lui 
expofa les avis qui avoient été pro- 
pofés par les Miniftres du Confeil ; 

H iij 
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les uns vouloient qu on exigeât unft 
tançon confidcrable pour lesf Da- 
mes Aflyriennes , les autres ( & c'é- 
toient ceux> qui vouloient faire leur 
Cour à Cyrus ) demandoient qu'on 
obligeât Balbys à fe défifter de £cs 
prétentions fur la Princeffe d'Ar-» 
ménie , & qu elle fut laiffée à Cyrus 
pour prix de fa vidoire- Je ne fuis 
guéres en état de parler , dit Cyrus 
à Aftiages, mais votre gloire & la 
mienne ne me permettent pas de 
me taire 5 que diroif de vt>us FUni- 
vers , Prince y fi vous exigiés une 
rançon de Caflandane , qui n eft pas 
coupable ? Que diroit-il de moi lî 
je là rendois parjure ? L'intérêt ne 
doit pas vous empêcher d'être jufte, 
^ Tamour ne doit pas m'empêcher 
d'être généreux : que Caflandanei 
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(bit rendue aux Ambafladeurs ^ qui 
la demandent ^ que les Dames de 
fa fuite joûifTent du privilège, que 
nous lui donnons 5 contentcs-voua 
d'avoir vaincu les Aflyriens, ils fe- 
ront affés punis d'éprouver votre gê- 
ner ofîté j après avoir fenti votre va-- 
leur 3 il fufîit que je pleure feul cette 
viûoire j quoiqu'il en arrive, elle me 
coûtera toujours plus qu'à eux. Il 
fordt en prononçant ces dernières 
paroles , 6c entra fondant en larmes 
dans lappartement de k Princeflb 
d'Arménie. Je Viens, Madame , lui 
dit-il, de prononcer l'Arrêt de no- 
tre féparatioh, on ne nous accufe-^ 
ta pas d'être injures dans nos a- 
mours , veuille le Ciel, qui en con- 
noit l'innocence , nous dédomma- 
ger un jour du facrifîce quç nous^ 
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lui faifons aujourd'hui. Caffandane. 
voulut lui répondre y fes foûpirs Ôc 
tes larmes ne lui permirent pas d& 
parler ^, ils fe quittèrent & ne fe re- 
virent plus avant leur réparation. Le^ 
Confeil n*ofa pas contredire TAr* 
rêt , qu*avoit porté Cyrus , il fut fui- 
vi à la lettre h Aftiages n'en parloit 
point qu il n'en fut touché jufqu'aux 
larmes. Les Ambaffadeuts ne pu-^ 
xent s'empêcher d^n marquer leur 
furprife , il ne s'attendoient point de 
trouver tant de générofitc dans des 
ennemis tels que les Medes , & , 
quoiqu'ils ne fuffentpas inftruits de 
tout ce qui s'étoit paflc au Confeil 
en cette occafîon , on ne leur cacha 
point que c'étoit à Cyrus qu'ils en 
avoient l'obligation. Ils allèrent lui 
en témoigner leur reconnoiflance. 

Us 
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ils Taflurerent que leur maître n'ou^ 
bUeroit jamais le fervîce , qu'il ve- 
noit de readre à leur nation. Cyrus 
leur répondit qu'on croît jnfte & 
généreux pour foi -même, quilé- 
toit charmé que ce flit à leur égard 
une preuve de Teftime , qu il avoir 
pour eux, & que, s'ils daignoient 
fefouvenir d'unfervice déjà acqui- 
té par le plaifir , qu'il avoir eu à le 
leur rendre , ce fut par leur refpeâ: 
éc leur attachement pour CafTan- 
dane quand elle feroit leur Reine. 
Ils partirent quelques jours après a* 
vec la Princeffe , & reprirent le che- 
min de r Aflyrie. Cyrus comblé de 
gloire ne voyoit plus rien à Ecba- 
tane qjil ne renouvellât fes regrets, 
il étoit d'ailleurs abfent de la Perfe 
depuis long-tems ^ il fongea à re- 
Tom^ L I 
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voir fa patrie & en demanda la pet« 
miflîon à Aftiages ; ce Prince eut 
beaucoup de peine à la lui accor* 
den II n avoit jamais aimé Cyrus 
avec tant de tendreffe, auflî n'avoît*- 
il jamais H bien connu fon mérite. 
Toute la Medip pleura le départ de 
Cyrus , les vertus ne font jamais fans 
Tecompenfe , celles qu il y avoit fait 
briller , lui fervirent daus la fuite à 
«n faire la conquête. Les jeunes 
Seigneurs le fui virent jufques fur 
les frontières de la Perfe & ne fe fé- 
parèrent qu avec peine d*un Prince, 
qu ils regardoient déjà comme le 
modèle des hommes & des Rois, 

Fin du Tome premier. 
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IY R u s ailoit chercher au 
milieu de & patrie una* 
doucifTemem aux maux> 
que lui caufoit l'abfence de Caflan- 
dane , & Caflandahe ne pouvoit ef- 
Tom. Il A 
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• pcrèr en Aflyrie qu une augmen- 
tation à ceux, qu'elle éprouvoit j 
t. on y avoit appris Tamour de Cy- 
^ ru5 pour elle, elle craignoit qu'on 
ny £çèt auflî le fien pour iGy rus; 
^oi^ elle n'eût rien à fd repto- 
cher à, cet égard , elle connoiffoit 
trop bien les hommes pour pou- 
voir efpérer qu ils lui rendroient 
juftice , elle avoit tout à la fois à 
faire violence à fon amour , à s'en* 
hardir contre fes ennemis & à fou- 
tenir la vûëde Balbys. Son coura- 
ge & la fortune la fervirent fi bien 
en cette ôccafion que Ton regarda 
Famour de Gyrus comme un fim-t 
pie hommage rendu au métite^de la. 
Princeffe , fans intiéreffët fon cœur, 
& la maladie de Balbys avoit fî fort 
augmenté, quand elle arriva, qu el- 
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le ne pût Je voir. 

Cependant Cyrasr màcchûtt verl 

Hecatompyle où h répùtatioa de 
fa gloire & de fa iagèffe Favoitpré*- 
cedé 9 k^2Spplmd]£ÊeàiGns\^ qvi'i re- 
çût des péupie» ^ fiurém fi grands à 
fbn arrivée que (a niodeffi^eti fut 
bleffée /4l ife déroba à leurs acda^- 
mations^ il voulût à pejiie pe«met^' 
tte qu'ôf( le lultkju^à^àiii Palais éï. 
Koi. Cat^l^)^^]ifaiidaneavoient> 
6iiVléâiË%]^ifii)efe l^plinflr d^Ueri 

recevoir Cyîm:à'l^pôrtfi^^ la vit* 

le , ils nefHLkétttretehir'letirs taf ipo^ 
en le vôyâiM^fisits^^leu^a^t db joie 
quelque cerss m2m de fo parlenl 
Cyrus leur oàcoma. diùisia)fii<telhii) 
expédkkmi QoïKre les AfiythsDs^^ xL 
ne leur dégaUa point «fan amocK 
pour CaiTandane , & le &arifice ,^ 

Aij 
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qu il en avoit fait à fa vertu 5 il leur*^ 
fit agriéef .d'envoyer en Afl^ieun 
homme. fûc^ qui pût lui apprendre 
dès nouvelles de la fante de Balby^ : 
il étoit affés heureux pour n'avoir^ 
pas befoini .d'en : demandar de la. 
cdnftance.db Cai&rdane. Oh celé- 
bra le retftiir/de Cyfcjuspâr,des ife-* 
tes moins, galptes. que -celles des: 
MedèSi mais où la joieilutpius pure 
& lés marques, d'amitié ijjus .fînce- . 
res. Les Peffes étôiem vertueux,) 
infatigables y, courageux & fobres: 
les peuples ,foftt toujours peque lesi 
Rbisfcs.foflti ilstènciem ces qua- 
lités de Ckmbyle p^s que d'aucun^ 
de (es pcédeceflêurs , c étoitun Prin^ 
ce vertueux; mais dur ; laborieux ;> 
mais dans les feuls travaux de la: 
guerre s s'iliimoit la gloire ce n c^ ; 
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toit que celle des armes , s il s'étok 
-fait craindre de fes voifins il n avoil 
pas fçû s'en faire ainîer 5 on eftimoit 
les Perfes & leur Roy, mais ils né 
paroiflbient pas dignes cf être imî- 
^tcs. Il n'appartient qu*âux vrais Hé- 
ros de tout réunir, la vertu & la 

douceur dans les mœurs , Tampur 
du travail & la fçience de travàillet 
utilement, s'ils cherchent la gloire 
c'eft partout où Ton peut Tacquerir, 
ils concilient Tamour & la crainte, 
en les eftimant on cherche à leur 
reflembler. Il falloir Un Héros de ce 
caraftérè aux Perfes pour tes con- 
duire à cette élévation , iqui en a fait 
pendant un tems la première nation 
du monde & il le leur falloit alors : 
tin peu plutôt, les changemens,; 
:qu onauroit fait parnhi eux, auroient 

A uj 
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4éttuit leurs vraies vertus ^ fous prc- 
^p^fçdç le$ iHÇffeâioniieyi les fon- 
4emenf «ç sW feroiè«t pas trouvés 
«iTés folides 5 un peu pléitard , ils au* 
xomM al^ndonnc d'eux-mêmes 
Jeiafs veçtus par amour du. change* 
i:ne^t« 'û$ les anrdent cttà trop an-* 
cijçnnes pour les confecver encora 
C'eft ainfi ipie les vernis, dont le 
lems fehJble riépondre , font que!r 
qufifois ^ufli fu|ettes à iè démenttt 
que celkis jqui ne &)nt que <ie naL- 
tre.' Cyws lestjt lé befoin > qu ar 
voient 4ès P^cfés de & perfeâion- 
net A ^u'U (était tçn^ d'y travail-p 
1er. Le grand<ettr de i entreprife ne 
Je 4éçouç|ifgça points parce qu'il 
jàoit érable de rexécute» , il en 
conféra ioiî^ttems jivec Ara^e , & 
loriqu'tl mm ion pojet zSés bien 
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concerté, il le propofaà Cambyfe 
fonpere, qui ladmira & qui,. en lui 
donnam toute Fautorité n^eflàûré 
. pour rexficuter , le ImSk rtmtœ .des 
mefureç., qu'il deyok pceoxir^pour 
léuffix, 

: L'éducation de la jeunefle &t le 
premier: objçt 4e Cyrus 5 on n îiyoit 

langue <jue oelle du pay^ , ,00 Re & 
picquoitpas nîiê«aedç fa bienpar:^ 
1er , àpiwhe apprènoit-Qo.ay^x en.^ 
faips ^h iif ç^ lies peqplesfcelliqueux 
çroyçpt q\î# les fdiençe$ ;ayiUffenjt 
le coucage &lqu'il$ ne^doivem (ça-* 
voir qiie mourir avecfetmecé ^.cettis 
fçience mpine , loin ^itreincom-* 
patible ayec les auttes , ^en eR ïàu-f 
vent le jfruk de plus précieux; Cjf 

EUS ivouîut, que l'étude dc^b langue 

A* • • • 
iiij 
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Perfanne & de la Grecque devinf! 
dans la fuite un exercice efTentiel 
à Féducation de la jeunefie m1 ne le 
contenta pasdes avantages que cette 
étude apporte avec elle » ilsauroient 
paru trop lents pour l'exécution de 
fon ddTein ^ il fît écrire en Grèce 
& en Egypte , pour demander de* 
fçavans de ces deux nations , alors 
les plus polies & les plus fçavantes 
du monde ; il publia à ce fq jet une 
Ordonnance, qui furprîties Perfes, 
qui ne la comprirent pas , 6c qui fut 
admirée des Etrangers. Uçfpérancô 
des récompenfes Ôc.l'iamouc de la 
gloirQ attirèrent beaucoup plus de 
Grecs & d*Egyptiçns qu'on n'en 
voulpit > Cyrus afFeâa de n'en ren^ 
voyer aucun, il les reçût tous avec 
des marques de diftin^otXj quile^ 
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flattèrent 5 il leur aflîgna des rêve* 
nus proportionnés à leurs befoins $ 
ilneft que trop ordinaire de voir 
les fçavans dans lindigence > il leur 
fit regarder la Perfe comme leur 
patrie en leur y faifant trouver une 
abondance , qu'ils n avoient pas 
dans leurs propres pays. LapolitefTe 
des Grecs ^ leur finefle > leur adref-* 
fe pour tous les arts , les rendirent 
infiniment aimables aux Perfes y ils 
n avoient point encore vu de pa- 
reils' hommes : les Egyptiens plus 
^cculatifs & adonnés à des fcien- 
ces plus abftraites ne furent pas d'à* 
bord fi goûtés, ils n'en furent pas 
moins eftimés dans la fuite i on trou- 
va chés eux dès refiburces infinies 
pour toutes les fciences. L'émula^ 

non i fuite ncceïïaire de l'exemple :, 
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fit .naÎQ:e Tenvie d'apprendre» Ten*^ 
irie xi'appcendreiiafiîmée par VdjSdyir 
té& la générofité dW: Prince » qui 
ne laiiToit aucuine forte de talens 
ikas récomp£n£e, pœchaifit de? bom^ 
m£$ riouveaux &l changea £n peu 
de tems txxofie là Fe^e. Bieistôt 
les Villes ccmfidérdbrles demandé» 
ieni des maîtsres haîbudies çn xjiffîrais 
genres. & le^Qombre de£çayaitiis é^ 
traogers fut à peuiéafles grand pour 
les- cofièenter. Toutes les nixtions 
oxit une poction adnmble die gét 
nie Âc de talens > ks Eols n'ont qu'à 
vouloir pour les fidre jéclore ^ il n'efl 
pas G aifé de les fixer Se de lesren-^ 
dre tons utiles» îls s'egacent quel? 
qpiefois âc ^>iitent volbntiersde leur 
l^liéce c^and ils n'y font pas rete:? 
nus par de)iiftesilbix : quelle que 
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fbit la liberté , i^oa leur doit (car 
les gêner c ejft les p^drc ) à fwten 
arrêter lexciès : ce ftempcçamHiefit 
jeft.difficîJb à trouver. Cynjs â'applir 
i|ua À le çhercfa^f > U wrokcirû cen- 
rice un Qiaavjti$ /S^rvic^ à fe$ £ijçt4 
«'Un avoit p«s dirigea Jew z^amat 
gç ^ (ctçfiç«^ , iq«i rçr<:4em devcr 

Im iàg«? i^gteflWQÇ i qu'il y a|)pop- 

}ûge|L}p$p}t» HsbilésdbtnslQsar» i5c 
dans Iç^ loiencç^, qu^il avoit m .¥Û& 
»1 lejoc donytia desloix » Arafpe » èÈt 
hoHîme vraieweot'iwiy erfch ft t Fî- 
xne dfitoos ces tétfthl^emens Jlpm 
ii4pi^ foweht 2siu a0einHlée$ i il 
r«n4pît eproptenii Prince dei^qM 
s'y paflbit , U «.Tok les noms^4<^tGns 
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ceux , qui Jes compofôient, & i zffês 
riche de la bienveillance de (on 
Prince , il nertiplôyoit fon crédit 
TjU^à demander pour les autres. Gy* 
•tns accorda des privilèges honora- 
blés à ces Académies & eri fit au- 
tant de tribunaux où fe décidoit (ans 
appel tout ce qui côncernoit les arts 
& lesfciences^ il en créa fix dans là 

^^^ • * * ^ " 

<japitale : la premîete avoit pour 
t)bjet h Géonlétrie * la Philofophici 
la Phyfique y la Chimie & la Mé- 
decine > la deuxième étoit confîicrée 
àFEloquence & à la Poëfîe 5 la troî* 
iiéme travàillôit fur PHiftoirè, les 
Langues étrangères , '& les Antiqui- 
tés 5 les autres fe partageoientlaMu- 
îîque, là Peinturé & la Sculpture* 
il n'étoit permis à petfonne de met- 
tteaupur aucun ouvrage , qui n eiil 
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été jipprouvé par VAcadémie > dont 
il dcpendoit ;. cette règle empêcha 
quonnemultipHârfes livres, &(ce 
qui en eft une fuite néceffidce ) qu'il 
n'en parut beaucoup de mauvais. . > < 

Çyrus ctoit appliqué à ces. divers 
etabliflemens > Iprfqu on lui, appris 
la xnort de Balbys. Ce Prince après 
quelque tems de langueur avoit en^ 
fin fuccombé. à fon mal & laiiToitr 
Caf&ndane^ mnttoSk de &}n ibrt.. 
C«tte nopvjèUb cau& à Cyms, une 
joie inconcevable y il youloit .«o é- 
crire à CafËindane, lorfqu iLen pe^ 
^ une lettre ou cette PÔQCcflb loi 
confirmoit ainfi cette nouyjeUe & - 
fonamour. . _ . . 

ce Enfin , Prinp!? 4 les Dieux ;o0t 
» eu pitiédeP^ilbys , de vous & de 
a» moi > ils ToAt retiré de ce mondci 



r 
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^âsjtotis ont iseHcfazt^ à lous^deuxlà' 
^lijbFerté de fiiivie un panchaiît, 
4 qu'ils noœ avaient inipiréy je 4^âb 
» en Arment d^tttôïukr à mon Pe- 
*re.qu'a af^fdiiMel âdé fé»x ^ ils 
* fon(ï tfôp beaujc {tour tes cacber- 

iande;paf vos AmbGiflSui«urs. £t> 

^mii ^fidèle Amdu^r q^ notis a 
^ juiqti^ici fi biecp£stvis j acher^è W 
9(.ouwag!^oÀ y^ira d^ii:a.gioitô'&'^ 

- C^siit pàrt'^'^cette lettre à > 

yMt ^ lî^té ^Râée» dèila %ei&: d&> 
leur fils qu ils n héfiterentpasà oon- 
fèMf à une ïMiofl'i '4liï dôVoitfake 
foh bonheuf & 1* lîâtot- On choifit 
pour Amballadeurs 1^ Seigneursles 
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plus, capables de faite hotmeur à la 
nation dans xxno Cùos: iùingete^ 
Il n'étoic pa&bdbin<Ie beaucoup de 
négociations flOfttès du Kdà diAt^ 
mëliie , Cyns$ éroit de tous les Fftn^ 
céi voiiins celui ^ qu'il avoitlepkis 
d'intéiét de meMgêc 6c c}ui s'étoit 
ac^is k pins de gloire dahsun âr 
ge oh les autres fongent à peine ^ 
y adirer > il reçue la demande de 
Gambyfe avec i^connoifiance fic' 
dohna les ordres n^cefiaires pour le 
pt^nipt départ de ik Fille 3 il iie pou- 
voii: ignorer fon Ifnpatiëncë, élle^ 
n avoit pas employé auprès de lui 
ces ménageiâens equivoquefs j qui 
confondent il 'ibtt^ent en cesibr--^ 
tet d occa(i<»iB 4eS^ritable smottf: 
avec le faux > elle aVott dédarc à iba 
Fere toute fa têndrefTe pot^'Cy rui , 
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elle h croyoit trop pure & trop 
raifonnable pour en rougir ^ on ne 
doit pas craindre d'avouer qu'on ai-» 
me quand on aime comme on dôk 
aimer. Malgré tout fon emprefTe-^' 
mfitit olle ne pût fe féparér de foi» 
Père ùm s attendrir V elle lui avoua» 
qu iin'y avoir que Cyrus aumon-^ 
de , . qui. pût adoucir le chagrin ^ 
qu elle avoir deie quitter 5 ils Te di- 
rent adieu avec beaucoup de ht^ 
mes , Famour vertueux fortifie Icà 
lentimeiis de la nature au lieu de les 
détruira y & Caffandane prit le che-^ 
min de la Perfe aVec les Ambafla-: 
deurs de fon Peté & ceux de Cam-:> 
byfe, Qnie prép^ypoità Hecatdm-> 
pyle à redevok:la.Princefle d*Arr: 
mcnie , Cyrus n'oubHa rien pjcBUc: 
faire éclater fôn amour > il fçavoit 

le 
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te go&t de Caflandane pour les arts 
&ies (cicnCcsj il voulut que toutes 
les Académies lui préparafTeUt des 
hommages à fon arrivée > on n'en 
avoir jamais rendu à une femme > 
qui les méritât mieux qu'elle j ni qui 
fut plus capable d'en connoîtte le 
prix. De toutes les Académies celle» 
qui pouvoir fe diûinguer le plus en 
cette occalîon , étoit celle de Mu^ 
fique , elle avoit pour chef un de 
ces hommes rares , fur qui la nam^ 
re femble quelquefois vouloir eC- 
layer ce qu elle peut produire de 
plus parfait en un genre , il étoit 
Grec d'origine & avoit été conduit 
par hazard à Hecatompyle dans fa 
première jeuneflTe 5 jamais homme 
ne fentir mieux l'harqionie & tous 
les reflbrts fecrets» quila produifent» 
Tom. Il B 



iS ^ Le Repos 

il ctoit fimple dans fa compofition , 
on retenoit fes airs à les entendre 
une fois , il étoit variée & ^ dans des 
pièces (ans nombre , il ne s'eft ja- 
mais répété, précis & caraélérifé 
jufqu'à ôter la liberté d'appliquer 
fes airs à quelqu autre fujet qu'à ce- 
\ lui , qu il avoit eu en vue 5 dans la 

fureur & dans la tendreffe allant auffi 
loin que ces paflîons. L'établifle- 
ment, quil fit de la Mufique en 
Perfe , tint de la perfection de fon 
goût , elle n effuya point toutes les 
gradations nécefTaires aux arts , elle 
y fut parfaite dès qu elle y parut , & 
l'on fut pendant plufîeurs fiecles à 
imiter les modèles de Mufique ; 
qu il avoit laiffés , c'étoit faire Félo- 
ge d'un Muficien que de dire qu'il 
en approchoit , la plus grande partie 
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de ceux , qui lui fuccederent , ou 
n'oferent travailler , de peur de lui 
itre inférieurs , ou rendirent leur 
JVÏufîqueplus difBcile, ne pouvant 
pas la rendre auffi belle. Il cômpo- 
fa à Foccanon de ce mariage le pre- 
mier divertiflement en Mufique qu'- 
on ait entendu chés les Perfes , il 
avoir tiré fon fujet d'une fable fort 
connue, le mariage d'Hebé avec. 
Hercule , Papplication ctoit natu- 
relle , on eut dit qu'il en avoit com- 
pofé les vers , tant ils convenoieht 
avec la Mufique , cependant il n'en 
étoit pas l'auteur , c'étoit un Poëte 
qu'il avoit pris foin de former à cet- 
te efpéce de Poëfie, & qui fe ren- 
dit prefqu'auflî inimitable 5 tant il 
. èft vrai que les arts s'aident les uns 
les autres, Ôc qu'il ne faut quelque- 

Bij 
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fois qu'un grand homme pour eni 
feire briller d'autres qui feroient reC- 
tes inconnus. Au milieu de ces pré-* 
paratifs Cyrus apprit par fes Cour^ 
tiers que CafTandane approchoit 
des frontières de la Perfe , il vouloît 
y être à fon arrivée , il laifla à Araf- 
pe la conduite de ce qui reftoit à 
£iire & partit en diligence avec 
Fclite de la Nobleffe Perfane >- il 
rencontra CafTandane à la ville d*E- 
mite à quarante lieues d'Hecatom- 
pyle. On fent mieux qu'on ne peut 
l'exprimer les tranfports de ces a- 
mans dans une réunion (î defîrée ; 
fi peu attendue & fi digne de leur 
amour s je ne fçais même pourquoi 
l'on ofe parler de ce qui eft fi fort 
au deflus déroutes les exprefiîons/ 
ils n avoient plus d'yeux que pour 
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Te voir. Toutes les fêtes , qu'on leur 
donna fur leur paffage n'étoient que 
pour ceux de leur fuite^ la feule & la 
plus grande pour eux étoit de s être 
retrouves : ce qui arrivoit à leur é- 
gard relTembloit à un de ces fonges 
flateurs^ dont on fe défie parce qu'ils 
font trop conformes à nos defîrs. 
Ils arrivèrent à Hecatompyle en 
convenant enfemble de s'oublier 
l'un & l'autre quelques momens, 
pour ne pas paroître infenfîbles aux 
démonflrations^ que fît éclater cette 
grande Ville. Cambyfe & Manda- 
ne reçurent cette PrincefTe comme 
une Divinité, que le Ciel propice 
cnvoyoit parmi eux , ils relpefte- 
rent en elle le choix d'un Fils , qu'il» 
croyQient fupcrieur à eux , ils Fai- 
puèrent comme ils raimoient lui-» 

BUj 
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même. On pafla plufieurs jours danff 
les fêtés & les réjoûiffances , tout le 
Royaume fuivit l'exemple de la 
Capitale. Caflandane auroitété é- 
tonnée de trouver tant de goût ôc 
tant de politeffe chcs les Perfes , fi 
elle n en eut reconnu ; le principe 
dans Cyrus , elle fut fi contente de 
la Mufique, qu'on exécuta en fa 
préfence , qu elle voulut l'entendre 
plufieurs fois. L'amour & la Mufî- 
que ont plus de rapport qu'on ne 
penfe , l'un & l'autre fe prêtent un 
fecours mutuels le? cœurs tendres 
font généralement plus touchés de 
la Mufique que les autres , la Mu- 
fique à (on tour augmente leur fen- 
fibilité , ^ elle devient un vrai plaî- 
fir pour eux quand ils aiment. In^ 
dépendamment des diipofitions oxi 
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fe trou voit CafTandane à cet égard » 
elle aimoit la Mufique par inclina? 
tien 5 de tous les arts que les homr 
vciQS ont inventés V c'ctoit à (on gré 
celui 3 qui fkifoit le plus d'honneur 
à le^^rit humain ôc qui Tétonnoic 
davantage pat la diverfité & lamul^ 
titude des combinaifons^ dont ell« 
eft formée 5 elle ne voybit rien dans 
la nature 3 qui en eût.pû faire naître 
ridée : la prétendue harmonie dfif 
Cieux j lé choc des élémens^ le 
chant des oifeaux &c les autres four* 
ces ,; d!où on fuppofe que les honv 
mes ont tiré la Mufîque, lui paroi^ 
foient trop éloignées delà vraifem^ 
blance , elle en auroit attribué plus 
volontiers la naifiance*à la mélan- 
<:olie, parce qu elle en *ft le remOr 
^dele plus efficace. Les éloges , que 
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donna CsiTandane au Muficlen , en^ 
Jiardirent Ceux , qui pouvoient Fa- 
tnufer , deux Poètes demandèrent 
en même tems la permiilion de fai^ 
re joîier des Tragédies , qu its a- 
voient compofées à l'exemple des 
Grecs : ce defTein » tout nouveau 
^u il ctoit 1 fat bien reçu , on le ju* 
gea propre à polir Fefprit & à excî^ 
ter dans les cœurs lamour de ta ver^ 
tu , i on renvoya Texamen de leurs 
pièces à F Académie « qui étoit pré*« 
pofée pour en Juger^ Cyrus voulut 
que les Commiflaires lui en fîfient 
leur rapport s ils s en acquittèrent 
avec beaucoup de fincerité > quoi^ 
que les deux auteurs fuffent de leur 
Académie ; les Tragédies forent 
jouées avec de grands applaudiilb- 

mens 3 CalTaodane anima ces fpec? 
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tacles par fa préfence £c les auteurs 
par fes bienfaits. L'amour du Théâ« 
tre devint à la mode & Ion s appert 
çut bientôt du bien ^ qu'il procuroit : 
il tenoit lieu d amufement aux hon« 
nêtes gens & les accoûtumoit à dei 
plaifirs dignes d'eux > il étoit nécef* 
faire chés les Perfes pour adoucir 
leurs mœurs naturellement dures fie 
fauvages. La Religion la plus pure 
auroit autorifé les fpeâacles s qu'on 
permettoit : il étoit défendu à ceux; 
qui examinoient les ouvrages dei« 
tinés au Théâtre,d'en approuver zw- 
cun , qui n eût la vertu pour objetf 
on rejettoit tous ceux y qui don<^ 
noient atteinte aux règles de la pu- 
deur^ ou , qui Ibus divers prétextes 
amoliflbient les cœurs 6c les por- 

toient au vice par la manière même 
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de le condamner. Les deux Poëte# 
<jùi avoîent en quelque forte ouvert 
la fcene « étoient rivaux fans être 
ennemis ôc plaifoient tous deux ; 
fans fe reflembler 5 le plus âgé avoit 
un génie noble, élevé , plein de for- 
ce, fécond , énergique , faifant des 
Héros de tous fes perfonnages , il 
cft vrai qu il les avoit pris dans Thit 
toire du peuple le plus fertile en 
grands hommes , flattant fes audi?> 
teursen leur préfehtant des modèles 
au deâus d'eux & qu'ils fe croyoient 
capables d'imiter: le plus jeune avec 
jm génie moins étendu , moins éle« 
vé , nioins fort, moins fertile mcmç; 
Pliais plus foûtenu , plus égal, plus 
doux , avoit trouvé le chemin du 
cœur & le fecret de Fintérefler toû- 
fours i toutes les paflions qui en dd*- 
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pendent, avoierit placé 'tkRS Tes 
pièces, on Fécoutoit auflî volontiers 
que Tautre , quoique par un motif 
bien oppofc5 fes auditeurs croyoient 
leurs paffîons pardonnables , en les 
voyant autorifces dans les perfon- 
nages illuftreô qu il mettoit for la 
fceoe 5 on fortoit des pièces du pre- 
mier , Famé remplie de grands fen- 
timens & fe croyant capable de ce 
qu'il y a de plus héroïque : les pie*» 
<:es du (ècond attendriflbient le 
coeur & arrachoîeut des larmes 
pleines de douceur ; on devenoit 
plus honnête homme à Técole de 
lurt, ôcplus galaht à celle de l'au- 
tre , celui-là' âvoit peint lés vertus 
des hommes; & celui-ci leurs déf- 
auts ; le premier étoit réprehenfî- 

ble dans fon langage qu'il facrifîoic 
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fouvent à la penfée , il ctoît mcmef 
inégal « & après s'être élevé jufques 
aux nues . il rampoit jufqu à terre » 
le fécond étoit toujours le même; 
fa Poëfîeliée, fon expreflion pure; 
il eft plus difficile d'être égal dans le 
grand que dans le tendre « on difoit 
que la perfeâion eût été de raflem^^ 
bler dans un troifiéme Poëte ce 
qu'ils avoient de meilleur l'un & 
Fautre , je ne fçais fi on avoit droit 
de l'efpérer , & fi le même génie eft 
capable de réunir des qualités fi 
oppofées y ce qui en fait voir au 
moins la difficulté ^ c'eft que non 
feulement il n'y a -eu aucun Poète 
en Perfe qui en foit venu à bout; 
mais il n'y en a pas eu qui en ait vé- 
ritablement remplacé un des àeuyf 
CafTandane étoit çachantée de tout 
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te qu'elle voyoit , elle ne contribua 
pas peu dans la fuite au deflein de 
Cyrus 5 capable d*ctre juge en tou- 
tes fortes de fciences^ elle ne fe ré«- 
ferva que le droit communément 
accordé aux Dames ^ de juger du 
langage > elle le perfeâionna en e& 
fet fi bien ^ que les Académiciens 
avouèrent qu ils lui dévoient le ftile 
namrel ^ fimple & noble qui prit la 
place du ftile ampoulé j précieux ou 
obfcur même à force d'être fpiri- 
tuel & trop du goût de la nation 
dans les commencemens de fa ré- 
formation. Ce fut fur fes avis que 
fiit compofée une hiftbire de la Per- 
fe y qui fit long - tems honnfeur au 
règne de Cyrus,& qui paflapour un 
modèle dti ftile 6c de la foime qui 
conviennent à rhiftoire. 
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Cynis vouloit être inftruit de tou* 
les ouvrages , qui fe faifoient , il 
croyoit cette attention néceflaire 
pour Favancement & pour la per- 
feâion des arts, il apprit qu'un Poè- 
te travailloit à des Satyres , on en 
loûoit la verfîfication,quoiqu un peu 
dure , elle difoit beaucoup en peu 
de paroles , on fentoit qu elle avoit 
coûté à fon auteur, qu il n y avoit 
que le plaifîr de médire , qui eut 
pu lui faire dévorer un fi pénible 
travail. On en récita quelques Vers 
à Cyrus , leur beauté ne furprît 
point fon admiration , il les trouva 
pleins de malignité , il ne confon- 
dit pourtant point lé Poëte avec fon 
ouvrage , il diftingua le génie de 
Fabus , qu il en faifoit , il chercha 
à le rendre utile ôc non à le détruirez 
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il étoit convaincu que ceux^ qui 
ont des talens > méritent des égards^ 
il ne croyoit pas au defTous de lui 
d'en avoir pour un Poëte > il le fît 
venir en fa préfence ^ il le reçût a^ 
yec bonté 3 il loiia fon génie pour 
la Poëde , ôc il lui confeilla de don« 
ner à fes Vers un meilleur objet 
que la Satyre. Ce n eft point en 

décriant les hommes ^ lui dit - il ^ 

« 

que vous les rendrés meilleurs ^ c'eft 

les irriter plutôt que les reformer, 
la vertu n a jamais employé les ar- 
mes de la Satyre pour faire haïr le 
vice ôc fe faire aimer ; il eft d'ail« 
leurs dé votre intérêt de ne pas vous 
rendre haïfTable , on craint toujours 
pour foi ce qu'on aime à entendre 
dire contre les autres , & la haine 
contre le Satyrique venge au moins 
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les gens vicieux d'avoir été cen(u<^* 
rés $ vous m*en croirés quand vous 
y aurés réfléchi j votre docilité à fui- 
vre mon confeil fera la médire de 
ma libéralité & de votre fortune. 
Les ménagemens , qu'avoit eiii-^ 
ploy es Cyrus eurent leur effet 5 qu'y 
à-t-il d'impoffible aux Princes ; 
quand ils veulent être humains?, 
Le Poëte abandonna la Satyre 8c 
travailla avec plus de fuccès encore 
en d'autres genres de Pocfie , qu'on 
n'oubliera jamais : il paffa de la Sa-* 
tyre à la vraie critique des ouvra-^ 
ges & il devint l'Ariftarque de la 
Nation 5 ilneft pas jufqu'à la bon- 
ne plaifanterie dont il ne voulut 
doimer un modèle : on peut même 
croire que ce fut pour s'acquitter 
de l'obligation ^ qu'il avoit à Cyrus 

qu'a 
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qu^il travailla pour fa gloire , jamsds 
ce Prince , qui a mérité tous les élo- 
ges qu'on lui a donnés , n'a été fi 
bien loué que par ce grand Poëte. 

Cet exemple fit impreffion & fail- 
lit à décourager un Poëte comique, 
qui craignit que Cyrus ne penfat 
for fes Comédies comme il avoit 
penfé fur les Satyres , Arafpe le 
détrompa en lui difant que Cyrus 
croyoit que la Satyre ne corrige 
perfonne , parce qu'elle attaque les 
vicieux , qu il ne jugeoit pas de mê- 
me de la Comédie , qui n attaque 
que les vices. On avoit intérêt à 
confirmer cet auteur dans fon def- 
fein , il furpaffa de l'aveu des Grecs 
tout ce qu ils avoient vu de plus 
parfait çn ce genre dans leur pro- 
pre pays, où la Comédie a été fi 
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bien reçue & où elle a pris naiflan* 
ce \ il travailloit avec une facilité 
d'autant plus étonnante qp elle n ô- 
toit rien à la perfeâion de fes ou- 
vrages 5 il étoit devenu la reflburce 
des plaifirs & des fêtes ^ fon génie 
étoit aufli inépuifable qu il étoit 
prompt , il trouvoit dans les difFé- 
lens caraâéres un fond de morale 
infini , on ne pouvoit lui fçavoir 
mauvais gré d'avoir voulu corriger 
les hommes en ïts amufant : £an 
goût & fon difcernement dans le 
choix ôc dans l'arrangement des 
Çjjets, qu'il avorta traiter, étoient 
inimitables , il ne préfentoit que ce 
qui devoit plaire s la diverfîté & la 
multitude des Speâateurs , qu'il a- 
voit à contenter , n'ont fervi qu'à 
augmenter fa gloire, il fe reprodui- 
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foit éri quelque forte lui - même ôè 
Ton retroû voit en lui \&s iqualités dô 
mille auteurs difiëiiens : on a eurai-^ 
fon de célébrer fon nom en Perfci 
comme un nom fameux & de le prû-^ 
pofer à la poftéritc comme un des 
plus Forts génies ^ que la nature ait 
produits > on lui a attribué la gloire 
d'avoir corrigé à la Cour beaucoup 
de ridicules 3 celui dêâ femmes 3 qui 
font lès fçàVânteSifut lé pliis marquai 
il h'eil pas étotiilant que la fciéncé 
étant venue à la mode en Perfe , 
les fenimes à qui la nouveauté plaît j 
ne voulultent fe diftinguer auffi par 
la fcience , il peut leur convenir 
d^étrë fçavantesi mais il ne leur fied 
jamais d'en affeÊlet le titre, il fem- 
ble , que la fcience qui gêne , s af- 
f<drtit mal avec ces grac&s naratel^ 

Ci; 
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les , qui font leur partage > on exi- 
ge d'elles de refpritjôc la beauté mê- 
me la plus parfaite ne les en di(^ 
penfe pas long-tems > on leur pafle 
de compofer des ouvages qui ne 
dépendent que de Telprit : il y en 
eut en effet qui en compoferent 
d'admirables^ les fentimens & la 
délicateffe font leur caraâére prin- 
cipal y elles ne peuvent manquer 
de réuffîr quand elles les appliquent 
bien ^ mais on ne leur pardonne 
prefque pas ceux qui demandent de 
la fcience > leur talent eft de plaire 
& ( peut-être eft-ce une injuftice ) 
les femmes fçavantes ne plaifènt 
point. Caffandane foufîiroit avec pei- 
ne le ridicule , que s'étoient donné 
plufieurs Dames de fa Cour fur ce 
point y elle employa l'art du Pôëte 
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pour les corriger , il en vint à bout 
fi parfaitement qu'on n en vit plus 
aucune trace. 

On auroit crû qu'après les Co- 
médies de cePoëte il ne reftoit plus 
de moyen nouveau à la Poëfîe de 
faire valtoir fes inftruâions ^ on vit 
tout à coup s'élever un homme d'au- 
tant plus admirable qu il avoit ima- 
giné un deflein nouveau chés les 
Perfes,& qu il le porta à une fi gran- 
de perfefHon qu'il a fait échouer 
tous ceux, qui ont voulu l'imiter. Ce 
fut fous le voile des Fables qu'il dé- 
guifa fa morale : le grand & le ten- 
dre , le fèrieux 6c le badin , le natu* 
rel & le naïf même, tout étoit de 
fbn reffort, il n'eft point d'état , ni 
de caradére , qui n y trouvât des le- 
vons , il emplpyoit à fon gréjaten^ 

CUj 
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drefie du cœur, h ûgacite de Tefr 
prit , h badinage k iplm aimable > 
il apprenoit à penfer aux was, il dont 
noit des fëmimens aux axittreSi il 
perfuàdoit à tous & il eft le premier 
qui ait introduit dans laPa^e cet-» 
te juftefle ôc cette précifion même ; 
qui parolt lui être oppofée, feus lui 
^aire rien perdre de ces images bril-i 
lentes 6^ de ces exprelfions heu-^ 
reufes> qui d^nguent fi fort la Poën 
fie du difcours oi:dinaîw>& qui Vo^kt 
fait appeUer le langue des Dieux % 
fon principal talent ctoit de racon-^ 
ter , hfeurtux s'il avoît fiju. en bojF- 
ner lui^ge à çompofer des Fables > 
ïmâs Qvi trouver de grands talens.> 
qui fçachent fe borner ? Fiers de 
leurfupcrioritc, ils fe croyent tout 
permis^ ôcon dirait qu'ils aiment à 
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exceller dans le mal comme danâ 
le bien. Il compofa en effet des 
Contes, qui décrièrent beaucoup 
fa morale : ceux , qui ont voulu 
prendre fa défenfe , & il a mérité 
que quelqu'un la prit , ont accu- 
fé la Poëfie plutôt que lePoëte. de 
ce dérèglement , ils ont prétendu 
qu'il étoit prefque împoffible à un 
Poëte aufli badin que lui de fe dé- 
fendre des tours heureux > que fon 
imagination prctoit à tout ce qui 
fe préfentaît à elle , que , du ca- 
raâére dont il étoit , il ne connoiC- 
foit le mal que quand on le lui mon- 
trok, & que fon efprit à pu être li* 
bertin fans que fon cœur le fçût. 
Quelques-uns excellèrent dans l'O- 
de : il y en eut un qui imagina des 
fujets afTcs inconnus à la Poëde » 

Ciiij 
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comme les Epîtres & les Allégo- 
ries , il eut été à fouhaiter pour lui 
& pour la Nation , qu U n e«t pu 
réufïir que dans ce genre 5 il coûta 
bien des regrets aux Perfes parFc- 
xil nécefTaire auquel il fe condam* 
na pour avoir pouffé trop loin fk 
facilité à faire des Vers. Il feroit 
diâicile de faire ici le caraâére de 
tous ceuxj que l'émulation engagea 
à travailler > plufieurs tentèrent le 
Poème EJxique que Ton regarde 
affés communément comme le chef* 
d'oeuvre de la Poëfie > pendant un 
tems on attribua à la fiérilité de la 
langue ce qui étoit Teffet de la foi- 
bleffe du génie > Ton crut qu'il étoit 
împoffible de faire un Pôëme Epi- 
que en langue Perfanne^ parce qu'il 
n'en avoit point encore paru qu'on 
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pût lire , peut-être le croiroît-on 
encore aujourd'huy fi Tenvie de 
plaire à un grand Prince , fource 
ordinaire des fuccès , n eut fait en- 
treprendre à un Poète de defabufer 
le public ; il compofa un Poëme, 
qui fut admiré & , fi la Grèce mê- 
me n avoit jamais eu de Poëte E- 
pique fi jeune , la Perfe n avoit en* 
Gore jamais vu de fi beaux mor- 
ceaux de Poëfie 5 Timagination y 
avoit étalé toute fa force & tous 
fes charmes : on auroit pu trouver 
des défauts dans l'ordonnance du 
Poëme , on n oia pas en chercher 
dans les Vers. 

Les Romans tiennent de la Poë- 
fie î on en laiflbit paroître peu , en- 
core falloit-il que le fujet eu fut mo- 
tal ^ propre à fervir de leçon en 
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amuiant : celui qui eut le plus de 
iuccès étoit deftiné à rinfiruâion 
d'un Prince ^ c'ctoit un vrai Poëme, 
fi on en confidére la conduite pleine 
de fagefle ôc le fiile qui avoir tou- 
tes les grâces de la Poëfie : l'auteur 
en auroit tiré toute la gloire à la^ 

quelle il pouvoir prétendre , s'il fe 
fiit moins aflervi à imiter les Poëtesr 
Grecs, qu'U avoir pris pour modè- 
les. L'imitation à toujours été nui- 
fible à ceux , qui pouvoient s'en 
paffer , & la Fable, dont il a fait 
trop d^ufage pour rendre fon livre 
plus amufant , Ta peut-être rendu 
moins utile. 

Il y en eut qui réûflSrent dans le 
genre Epiflolaire, 6c une femme eut 
la gloire de Remporter (br tous ceux^ 
qui avoient tenté d'écrire dcsLet-- 
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tre$. Le goût des Peries gour les fi-» 

gaves, & rimagination^ qui les do-» 

mitioit^ n empcchereatpas qu'ils ne 

compofaf&nt dans le fcrieux $ ils eu-* 

rent des liwesde réâexîoos & de ca-» 

raâéres s il ne s'en efl trouvé que 

deux , qui ayent pa(!e à la poftérité : 

on ne 'fait point de grâce à ceux 

qui n'en font point aux autres ^ ôc le 

métier de critique eil le plus diffi^ 

cile de tojjisi d'ailleurs la juftefle 

& la précifîon^ qui fom efiemiel- 

les à cette forte d'ouvrages, font des 

qualités iniîmment rares. 

Les foins de Cyrus s'étendoient 
à tout , peu conteni d'être inftruit des^ 
ouvrages nouveaux , il examinoit 
les auteurs mêmes > & il ne vouloir 
pas que Fon s'appliquât aux foien-. 
ces , pour lefquelles on a'ctoit pas 
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ne 5 cette recherche qui eft encore 
plus avantagcufe , qu elle n*eft dif- 
ficile, lui coûtoit peu, il connoiffoit 
le génie des hommes à les voir , il 
étonnoit quelquefois ceux à qui il 
parlait , en apprenant aux uns qu'ils 
avoientdes tàlens> dont ils ne s*c- 
toient pas apperçûs,ôc en defabufant 
les autres de ceux , qu ils croy oient 
avoir, 6c qui leur manquoient en 
effets il voulut qu'on ne fe partageât 
pas entre plufîeurs fciences à la fois; 
perfuadé que la nature eft » ou trop 
foible pour être dans un même 
homme capable de faire valloir des 
talens différens ^ ou affés équitable 
pour les avoir partagés au lieu de 
les réunir : aufli dans ce grand nom- 
bre d*hommes illuftres qui fe diftin- 
^çrém de fon tems ^ il i\ y en eut 
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qu un qui fut tout à la fois , Pocte , 
Orateur , Hiftorien , Philofophe , 
Géomètre , que ne fat-il pas ? Ad- 
mirable dans tous les genres ^ où il 
voulut travailler , il cpuifa fa vie , 
avant que d'avoir épuifé fon génie, 
& les divers ouvrages , qu il a laiC- 
fés j auroîent fait la gloire de plu- 

fleurs hommes. 11 en coûta à quel- 
ques-uns une partie de leur réputa- 
tion pour n avoir pas voulu fuivre 
les confeils de Cyrus : un écrivain 
illuftre & dont les ouvrages en Pro- 
fe feront immortels , plein de cette 
noble émulation , qui fait à la vérité 
les grands hommes , quand elle eil 
foûtenuë par les talens y eflay a mal- 
gré fes avis de faire des Vers , ils 
auroient fait la gloire d'un autre au- 
teur , ils nuifirent à la flenne /parce 
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qu'ils ne régalèrent pas : les hom^ 
mes , qui profitent toujours avide* 
ment des occafions d abaifler ceux 
qui leur font fupérieurs , furent 
flattés de celle-Cy j mais ils eh pro* 
/itèrent trop 3 & l'auteur trouva dans 
leurs Satyres outrées un dédottima- 
gement , dont il n àvoit pas befoin 
poui: fe confôlet d^un tel malheur. 

On ne s en rapportoit pas tou- 
jours au mauvais fiiccès pour puniif 
les téméraires^ le mépris oii ils tom« 
bent ne venge pas aiTés le public du 
tems > qu il a perdu à lire leurs ou* 
vrag^* 

Là, recherche affiduë ^ que fai« 
foit Cyrus des gens de mérite ^ les 
difpofoit à lui obéïr ^ ôc prévenoit 
fbuvent fes fouhalts à l'égard de 
ceux « qu il ne connoifToit pas i^-* 
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corc, il engageoit infenfiblement 
au travail ceux , qui paroifToient y 
avoir le plus de répugnance ^ & ce 
ne font pas toujours les moins ha^ 
biles. Il f^ût qu'un Peintre, content 
de s amufer chés lui, febomoit à or^ 
ner fa maifon du fruit de fon loifîr, 
il lui fit infinuer d'entrer dans F A^ 
cadémie de Peinture , où il trouve- 
roit des diflinâions flateufes & des 
riioyens de fe perfedionner 5 le 
Peintre réfîfta d'abord , ne voulant 
pas , dilbit-il , devenir plus habile , 
mais en effet pour ne pas s'aflervir 
aux règles établies dans les Acadé^ 
mies. Cyrus laifTa paffer quelque 
tems & lui fit écrire en&ite pour tra<« 
vaillerau portrait de CafTandane^ 
le Peintre rfola s'en défendre, le 
portrait fut trouvé parfait } à celui*^ 
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là on en fît fucceder d'aunres aufli 
indifpenfables $ & prefque fans s*en 
appercevoir, le Peintre fe trouva 
dans Tobligation de travailler avec 

affiduité & même avec une forte de 

» 

gêne , qui dans la fuite tourna en 
habitude & valut à la Perfe des ou- 
vrages de Peinture , qui ont fervi 
long-tems de modèle & qui font 
encore aujourd'hui Tadmiration des 
connoiffeurs. Je ne fçais s'il y a quel- 
qu'art , ou quelque feience, qui ren- 
ferme tant de différentes parties & 
qui exige tant de talens différens 
que la Peinture. 

On ne ncgligeoit pas la Sculptu- 
re en Perfe j elle paroît liée à la 
Peinture , comme la Peinture à la 
Poëfie 5 avec le tems on éleva des 
fiatuës aux grands hommes , elles 

pa- 
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paroiiTent plus propres à en perpe*^ 
tuer la mémoire. Le premier bâti^ 
ment, que fît conftruire Cyrus & 
qui devint comme lepoque de TAr- 
chitedlure en Perfe > fiit en faveur 
des Académies , qu'il àvoit établies 
& qu'il voulut rciinir dans un mê- 
me Palais fous le nom de Palais des 
Sciences 5 les Grecs admirèrent 
ridée de Cyras , & donnèrent de 
grands éloges à la manière dont el- 
le avoit été exécutée : le nom du cé- 
lèbre Architeâe , qui en eut la gloi- 
re 5 ne mourra jamais ; on le don- 
na à une forme d'Archite£hire ; 
qu il avoit imaginée & qui eft trop 
utile pour qu'on la laifle périr. 11 y 
avoit des logemens particuliers pour 
les fçavans , qui Tavoient mérité par 
leurs ouvrages, c'ctoit aufli unere-* 
Tom. Il D 
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traite honorable pour ceux dé cet 
état 1 aufquels Tâge ou les maladies, 
ne permettoient pas de paroître 
dans le monde , le feul travail , qui 
leur fut permis ( car c'eut été les fai- 
te mourir que de le leur interdire 
abfolument ) étoit de traduire en 
langue Perfanne les meilleurs livres 
Grecs & Egyptiens : incapables a- 
lors de penfer par eux-mêmes avec 
la même vivacité , qu autrefois , ils 
s*occupoient à rendre les penfées 
des autres ^ leur expérience rendoit 
au moins leurs traduâions fidèles» 
& la fidélité en ce genre dédom- 
mage prefque toujours des autres 
beautés , que la différences deslan^ 
gués rend pour l'ordinaire inexpri^ 
niables. 
L'équité de Cyrus & fon difcer^ 
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tocment avoient prévenu la jaloufia 
il flinefte aux arts 6c fi ordinaire à 
ceux, qui les cultivent, on s'ctoit 
accoutumé à refpeâer le mérite; 
en voyant que le mérite feul déci- 
doit au{>rès de lui des diftinâions 
& des récompenfes s tous les f^in 
vans trouvoient auprès de luiunac-i 
ces facile \ les étrangers en approN 
choient comme les fujets , il ne re-^ 
gardoit en eux que leurs talens, ils 
fcmbloient lui. appartenir , il n*en 
rejettoit aucuns, il trouvoit des a-^ 
vantages dans tous s on ne méprife 
fouvent que ceux dont on ignore 

le prix. Il n'y a que les âmes vul- 
gaires qui foient fufceptiblcs de va^ 
nité , Cyrus , en agiflant ainfi , ne 
penfoit qu à la gloire & au bonheur 
de la Nation, ôc, fî ce qu'il a fait à 

D ï] 



Si Le Repos 

cet égard a valu tant de réputation- 
à ùl mémoire , c* eft une récompen* 
fe, qui lui étoit dûë, qu'on ne mé- 
rite jamais mieux & qu on n'obtient 
jamais plus fûrement que lorfqu on 
n y penfe pas. S'il avoit fuivi le goût 
dominant de fon pays, on n'y auroit 
peut-être jamais eu de Philofophes; 
de Géomètres ni de Phyficiens , é- 
bloûis de tout ce qui flatte Fima-^ 
gination , les Perfes fe feroient con- 
tentés des fciences , qui plaîfent ; 
fans chercher celles , qui nouriffent 
la raifon & qui b perfeâionnent en 
la fatisfaifant. 

î L'amour des Lettres pafle, on 
ne. fait que des progrès médiocres 
quand la Philofophie lui manque > 
les Egyptiens étoient intcreffcs à ce 
mélange , parce qu'ils, tiroient leur 
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plus grand mérite des fciences ab- 
ftraites 5 leurs écoles dePhilofophie 
produiiîrent des élevés dignes de 
leurs foins & eurent des fuccès plus 
rapides qu'on n eut ofé refpérer. 

Qn accorda beaucoup d'efior au 
génie ôc à l'invention dans les ma-» 
tieres , qui dépendent du raifonne- 
ment> ceux, qui s'écartèrent des 
opinions communes furent d'abord 

regardés avec étonnement & mê- 
me avec craintes le premier, qui 
avança que la terre tournoit autour 
du Soleil, parce qu'il trouvoit dans 
ce fyftême plus de facilité à expli- 
quer le cours des aftres , eut befoin 
de fe cacher pour fe dérober aux 
pourfuitçs d'un peuple ignorant, 
qui çroyoit peut-être qu'on éteîn- 
droit bientôt le Soleil puifqu on 
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commcnçoit à le rendre fixe,& quiî 
Ton rcnverfoit la terre , puifqu on la 
faifoit marcher. La trafiquïUité de 
Cyrus raflura le peuple & peu à peu 
il s'accoutuma à entendre dire que 
les étoiles pouvoient être des mon- 
des habités comme ceiui-ci : ce qui 
acheva de lappaifer 5 ce furent les 
prédirions des éclipfes & de tous 
ks changemens qui arrivent dan^ 
le Ciel , qu ils regardèrent dès lorS 
comme des effets namrels ; ce furent 
les avantages que Ton tira de la 
Géométrie , de T Afhronomie , & de 
rétude de la nature pour perfeOion- 
ner la navigadon > le commerce 6c 
tous les arts. La liberté de penfer 
fît naître uu (î gtand nombre de 
fyftcmes différens , qu il y en eut 
dequoi compofer un hiftoire fui* 
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\K, qui devîntunePhilofophieplus 
utile qu'aucune autre : on y appré- 
tioit chaque opinion félon fon de- 
gré de vraifemblance & Ton s'af- 
fûroit de Tincertitude de toutes par 
i'impoffibilité d'en trouver une con- 
tre laquelle il n y eut rien à dire. 
L'examen de ces opinions ctoit in- 
finiment avantageux à refprit & 
Taccoûtumoit à la vraie critique, 
qui en eu la fcience la plus eftima' 
ble 5 la prévention a fouvent plus de 
force que la vérité , & , foit opiniâ- 
treté , foit foiblefle , on renonçoit 
avec peine à des opinions qu'on a- 
voit crû vraies dans fon enfance. 
Un auteur dans un fyftême nouveau, 
qu il publia , eflaïa de corriger ce 
défaut , il établit une méthode de 
penfer trop conforme à la raifon , 

D iiij 
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pour n'avoir pas eu un grand fuc^ 
ces 3 elle le fît cbnnoître à toutes le$ 
Nations qui s'en font fervies à Tenr 
vi pour fecoîier Tàdmiration fervile 
qu'elles avoient pour les Anciens , 

& pour ofer penfer plus correde*" 
ment qu'eux : la règle la plus effen- 
tielle de fa méthode étoit de com- 
mencer à douter de tout , d'exami- 
ner enfuite chaque chofe au poids 
de la raifon & ^ dans tout ce qui 
dépend d'elle , de n'admettre que 
ce qui lui eft conforme 5 ce fut de 
fous fes ouvrages le plus çflimâble ^ 
quoiqu'il en ait compofé plufîeurs 
qui ont fait l'admiration des fça- 
vans : il étôit encore plus grand 
Géomètre que Phyficiçn j on ima-^ 
gine affés comment un efprit auHi 
méthodique devoit mieux réofGK 
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dans la Géométrie , qui ne marche 
que par démonftratioris, que dans 
la Phyfiqiié, qui, à la bien définir, 
eft la fcience des conje£hires. Cet- 
te méthode , toute avantageufe qu^- 
elle étoit, auroit produit un renver- 
fement entier dans la Religion & 
dans la morale j fl Ton ne Favoit pas 
reflerrée dans fes juftes bornes, com- 
me fi la fcience étoit incompatible 
avec Tamour du bien , qui en doit 
être & qui en eft en effet le prin- 
cipal objet Sous prétexte qu'il faut 
douter de la nature des objets avant 
que de les avoir examinés , il y eût 
des Philofophes , qui doutèrent de 
tout, &, qui ne pouvant tirer de 
leur examen l'écl^irciiTëment qu'ils 
fouhaitoient, & qu'ils n y dévoient 
pas trpuver^ refterçm dw le doute 
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& dans rincertitude , même àl'c- 
gard de leur propre exifience dont 
ils le défioient de pouvoir s*aflurer* 
S*îl ne fut pas facile de les tirer de 
leur opiniâtreté ^ il ne lut pas diffi- 
cile de les réduire à avancer des 
extravagances infoutenables s 6c le 
ridicule > où ils tombèrent 3 les dé-* 
cria encore plus que la fubtilitc de 
leurs fophifmes ne leur avoit don^ 
né de vogue. Quelle que foit l'in- 
certitude , où la Providence nous a 
placés à regard de tout ce qui nous 
environne , elle ne nous a pas laif^ 
le ignorer: ce que nous devions fai"- 
te; eUe a établi dans nous 6c au 
milieu de nous un principe de con* 
duite , quil ne tient qu à nous de 
confulter,. d'autant plus fur qu*il eft 
învariiaiblé, univerfel & qu il nous 
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Ëiit fentir hautement robligation 
que nous avons de lui obâ'r par les 
remords qu'il nous caufe quand 
nous le mcprifons. Cyrus fut obli- 
gé de &ire quelques exemples de 
ceux , qui pouffèrent trop loin les 
principes du Pyrronifme > ôt'qui , en 
confondant les vices & les vertus » 
dorinoient attcmte aux devoirs de 
la focieté ^ rompoient les liens du 
fang 6c dctruifoient le culte qui eft 
dû à r£tre (uprémé : ces exemples 
firent encore plus d'impreffion par 

îa modération , qu il y emploïa ; 
il diftingua les opinions des mœurs i 

ceux , qui penfoient n:uil & qui a* 

giffoient bien 5 de ceux , qui agif- 

foient aufli mal quiis pcmfoient} 

il ne s'en tint pasauxaccufàtions, 

qu'on leur intenta ^ il voulut les en-; 
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tendre eux - mêmes , tirer de leur- 
bouche Taveu de leur fyftcmc , & 
la condamnation > qu'il en porta» 
fcrvit à en arrêter le cours & à don- 
ner à ceux > qui en étoient les au- 
teurs > Fenvie & le tems d'en rêve- 
nir : c^hc , qu'il ménagea le moins 
& qu'il chafËi fans pitié de Tes Etats; 
étoient fort oppofés aux premiers 
& encore plus dangereux : c^étoient 
ces mauvais Aftronomes, qui pour 
fe procurer Teftime & le plus fou- 
vent Pargent d'un peuple toujours 
avide des fecrets qu'il ne peut ni 
ne doit fçavoir , fe vantoient déli- 
re dans les aftres la deftinée des 
hommes Ôc les évenemens les plus 
extraordinaires de la fortune, Ren- 
gagea plufieurs fçavans à écrire con- 
tre la vanité de cette fcience^-qui 
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ii'a pour auteurs que des fourbes ; 
& qui fait autant de dupes qu elle 
fe fait de feâateurs. Les Chimiftes; 
qui fe rcduifoient à la dernière mi- 
lere en cherchant la pierre philofo- 
phale , lui parurent plus dignes de 
pitié que de châtiment 5 leurs re- 
cherches inutiles & nuilibles à eux-* 
jnêmes devenoient avantageufes à 
la Nation par les découvertes ad- 
mirables qu'elles produifoîent. A 
regard de ces Empiriques qui cou- 
rent les Provinces pour débiter des 
remèdes encore plus pernicieux que 
les maux aufqueis ils lés appliquent» 

Cyrus fe contenta de n en laiiTer 
paroître aucun , qui n'eut l'appro- 
bation de rAcadécàie dont il dé- 
pendoit 5 elle la dodnoit rarement,- 
ji'ufage des Ferfes étant de ne laifTeii 
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pas même exercer la Médecine pw 
bliquement qu à ceux , qui Font é* 
tudice 6c pratiquée long-tems en 
particulier » parce que de toutes les 
fciences> il n'y en a point à leur avis 
où l'expérience foit plus nécefTaire; 
On ne voyoit que de vieux Mede^ 
cins, ils étoient toujours fuivis à la 
-vérité d'une troupe de jeunes gens; 
qui les accompagnoient chés les 
malades & càoîent ceux, qui fe 
deftinoient à la même profeffion : 
il falloir , pour être admis à fuivre 
ainfi les Médecins 3 s'être mis en 
çtat d'en profiter & avoir paflSé pat 
les diverfes Ecoles d'Anatomiej dtf 
Chirurgie ôc de Botanique , fcien*^ 
ces vraiment inféparables dans la 
pratique & qui ne font 3 à propre^ 
ment parler , qu'une feule ^ mémo 
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fcience« iqui a la (anté du corps 
pour objet. Il y avoit des récom« 
penfes attachées à toutes les décou« 
vertes ^ qui fe faifoient en ce genre 
comme dans tous les autres, U ne 
&ut que médiocrement connoîtte 
les hommes pour juger que Tènvie 
d'apprendre £c Famour delà gloire 
ne fuffifent point pour leur fiiiredét 
vorer les difficultés attachées auii 
fciences. Les Géometcés » qui font 
de tous les fçavans ceux» qui tirent 

* le plus de fatisfaâion de* leur travail 
& quife récompenfent de J^ws pei- 
nes par le plàifir qu'ils y trouvent ^ 

. avoient des penfions^ qui augmeor 
toîent à propoi;tion dé; Jeùrs pro- 
grès* U étoit à craindre que dans un 
fi grand changement on négHgeât 
exercices du corps , qui avoient 
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Eût auparavant la feule gloire de la 
Nation , Cyrus n'en corrigea que 
rexcésj il voulut que dans les mê- 
mes Ecoles ^ oii Ton apprenoit à 
monter à cheval avec grâce & à 
lancer un javelot avec adrefle , on. 
apprit auffî un métier à fon choix s 
les enfans des Nobles y étoient o- 
bligés comme ceux du peuple : il 
méloit auflfi les leçons de la paix a-« 
Vec celles de la guerre , il cherchoit 
à adoucir la valeur de fes peuples 
fans la détruire* 

- On auroit peine à comprendre 
qu'un Prince élevé félon la côûm- 
me des Pérfes ait connu tant d'arts 
& taint^e Sciences, dont cette Na- 
tion n avoir aucune teinture > mais, 
en qud genre ne réufliflent pas les 
yrais Héros j (|uand ils ne fe fervent 

de 
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leurs talens & de leur puiflance 
que pour le bien ? Cyrus avoir d'ail- 
leurs dans Arafpe un fecours préfent 
& univerfel qui ne lui iiianquoit ja- 
mais 5 Fétude Ôclexpcrience a voient 
achevé dans ce lage vieillard c^que 
la nature avoir commencé , & il é- 
toit alors un de ces hommes plus 
précieux aux Rois que leur propre 
couronne , parce qu'ils ne peuvent 
apprendre que d'eux à la porter. 

Les arts Içs plus méchaniques fe 
reffcntirent de l'avancement des 
fciences , ils en devinrent plus par- 
faits étant mieux conduits , il s'en 
établit aufquels pn n'avoit jamais 
penfé- Les Perfes y obligés autrefois 
d'emprunter des Etrangers une in- 
finité de chofes néceflairesjeur ren- 
dirçnt avec ufure les fecours , qu'ils 

Tom. II. E 
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en avoient reçus , & la Perfe devint 
une Ecole pour toutes les Nations 
voi(ïnes5 elles voyoient avec ad- 
miration un changement qu'elles 
n auroient pu croire, û eUes n*en 
avoient pas été les témoins , & qui 
parôîtra peut-être Êibuleuxà la pot 
térité parceque les exemples en font 
rares , il n'y a prefque point de 
Princes qui veuillent en donner de 
femblables, quoiqu'il yen ait beau- 
coup qui le pourroient aifànent. 

L'admiration des Etrangers ne 
fe tourna point en jaloufîe , lobjet 
leur en étoit utile , elle devint dans 
la fuite la fource du commerce pref- 
que ignoré jufqu alors, & , ce qu'on 
n'auroît pu croire, les fciences en 
forent le premier fondement. Les 
peuples,témoins du changement ar^ 



Jtîvé cKés les Perfes , durent être é- 
tonnés de ce que les bonnes mo^r?, 
-de jà cû Honneur chés eux ^ y mJiffçr& 
•encore gagné & en fufleni: devenues 
plus parfaites , qu'en fe dépouillant 
.de la férocité, qui en étoit le de- 
Êiut 6c qui fembloît cependant les à- 
voir prc&rvées juCqu alors.de la cor- 
ruption j elleâ n eufletit rien perdu 
xie leur fplidilé & de leur j»iifte rptq- 
jiuë : cetex^ïa{)le^con«edit partatïC 
de .NatîPAs>:qûi ne fpnt .'devenues 

poUes ^ i?:a vantes qji'ftux dépeiw 
dé leur^ niteurs , noijçj fait voir que 
la policeÇçjBç les fçiei?iéeP: AlQP.t t^^ 
en elles-mêmps. qui n^^ ç'ajcçorde ^ 
yec la vraie vertu 5 qwb ce. ri'èft qu* 
Êiute de les cônhoîtare & jcà'^eti bien 
ufer qu on les détruit en les.mêfenr. 
Les Perfes eurent aie défendre 

Eij 
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dans ce changement d'un ennemi 
encore plus dangereux. Les fem- 
mes reléguées jufqu'alors dans Tin-i 
tcrieur de leurs maifons^&ne paroif- 
fant prefque qu'aux yeux de leur5 
maris, acquirent infenfiblement la 
liberté de fe montrer, ellesfe trouvè- 
rent à toutes les fêtes , qui en furent 
beaucoup plus aimables , on fe re- 
•prochoit de s'être dérobé fi long- 
:ïems les pliis doux plâîfîrg en fe pri- 
varit de la facilité de les voir & de 
vivre avec elles : les hommes en 
devinrent plus polis & plus humains 
fanisetre moins regl^, & / la con- 
trâinte, qu'éii avoit|^ut- être crût 
néceffaite à la vertu des femmes, 
parut leur avoir été plus nuifible que 
la liberté. 

Si les Priaces font toujours les 
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îoiodeles de leurs peuples » il faut 
avouer que les Perfes en avoient un 
dansCyrus^qu il leur eut été difficile 
de ne pas fuivre tant il étoit beau 5 
c eft moins la vertu que la manière 
dont on la pratique, qui en éloigne, 
ou qui en raproche la plupart des 
hommes > je ne puis m*empcchec 
de raporter iciunexemple.de la fi- 
délité de Cyrus pour Caflandane , 
qui m*a paru une des plus belles ac« 
lions de fa viç. 

Histoire de la Princesse 

Corone'e. 

CORONE^E étoit du fang Royal 
d'Arménie , elle avoit été éle- 
vée avec Caflandane? Page avoit 

fortifie lunion de leur enfance & 

E iii 
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elles s'^moient beaQcottp; quoi-* 
qu'elles euffeht un caraéîére fort dïf^ 
fcrent. Cette différence fert fouveiit*' 
à les mieux aflbttir : elle vit partir- 
Caffandane pour la Perfé avec pei^ 
ne , elle ne put fe dédommager do 
fon âbfencé que par un commerce 
de lettres , qui devint la four ce dé 
ik$ malheufô. Caffandane , qui hV 
voit rien de caché pour fon amie> 
lui fît part de fes amours avec Cy-' 
rus , lui peignit ce Prince avec derf 
couleurs fi charmantes qu'elle en 
devint cperducment araoureufe i 
fans l'avoir vu. Son cloîgnement de 
la Perfe , fon mariage avec Ancyre 
Prince aituable & vertueux, fôn a^ 
mitié pour Caffandane étoient des 
obftaclesiqùi auroient pûTaîderà 
fe guérir d une paflion fi bizare^ elle 
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ne fongea qu'à les furmonter , & !«- 
mour , qui fe plaît à exagérer les 
plaifirs , & à diminuer les peines , 
lui fit envifager toutes ces difficul- 
tés comme des prétextes fiivorables 
à fa paffion , fes lettres à Caffanda- 
ne en furent plus fréquentes quoi- 
qu'elle commençât à Taimer moins. 
Un jour elle lui manda Tenvie, qu- 
elle auroit eue d'aller la voir, fi Ta-* 
mour d'Ancyre ne Ten avoir détour- 
née 5 cette ouverture fuffit à Caflan- 
dane pour agir , elle s adrefla à An- 
cyre , lui demanda fit femme avec 
tant d'inftance qu il ne put la refu- 
fer. 

Coronce avoir prévu la conduite 
de CalTandane , elle joiia fi bien fdn 
perfonnage que fon mary crût qu- 
elle, auroit autant de peine à le quit-^ ' 

E uij 
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ter qu il en auroit 4ui-ni^tne à là 
voir partir. Ce premier fuccès parut 
à Coronée avoir décidé de tout le 
refte, elle ne s'occupa plus que des 
préparatifs de Ton départ^ qui fut 
fixé auffitôt que réfolu. Le chemin 
lui parut long ; & , de toutes les rc- 
folutions qu*elle avoit faites , elle 
n'en avoit retenu aucune quand el- 
le arriva. On la reçut avec tous les 
honneurs dûs à fon rang & à l'ami* 
tié y que CafTandane avoit pour elle. 
Cyrus alla audevant d'elleàquelques 
lieues d'Hecatompyle 5 elle parut fî 
troublée dès cette première entre- 
vue, qu'elle faillit à laifTer deviner 
le vrai (ujet de fon voyage à ce 
Prince i dont le difcernement étoit 
extraordinaire. Les fêtes remplirent 
les premiers jours de fon arrivée i 
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Ton trouva Coronée auffî aimable 
par le caractère que par la figure ^ 
CafTandane ne pouvoir la voir afles» 
elle lui fçavoit un gré infini d avoir 
eu le courage de faire tant de che- 
min pour elle. Coronée s'efforça 
d'abord de répondre à toutes fes 
marques! d'amitié , mais on ne ré- 
fifte pas long-tems quand on eu, 
toujours obligé de combattre : fa 
paifîon pour Cyrus l'occupa entie- 
jFcment^ elle devint infenfîble à tout 
ce qui ne fervoit point à la favori* 
1er 5 la vue de ce Prince étoit le feul 
plaifir^ qu elle pouvoit goûter, en- 
core étoit-il diminué par les réfl'e-* 
jdons , qu'elle faifoit fur le caradlc- 
re de Cyrus , fufceptible de toute la 
yivacîté de l'amour, & incapable 
de s'y livrer 3 elle fe repentoit que^ 
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quefois de n être venue de fi loin 
que pour faire hommage au mérite 
de Cyrus fans efpcrance de s'en fai- 
re aimer. Peut - on avoir tant de 
charmes >^ difoit-elle , avec tant de. 
vertus f Cyrus fera-t-il donc pour 
mon malheur le premier mari conf-. 
tant ? Aime-t-on fi long-tems avec 
la même ardeur ? Que lui refte-t-il 
à attendre de CaHiandane f Elle lui 
a donné des fuccefleurs : pourquoi 
Êiut-il que tant de circonflances a- 
vantageufes à mon amour lui de- 
viennent inutiles ? Pouvois-je aimer 
avec plus defpérance & moins de 
fuccès ? O Amour , que tu me eau- 
Tes de larmes ! En me faifant aimer 
le plus aimable des hommes ^ que ne. 
las-tu rendu plus facile à s'enflam.-' 
mer f Ces réflexions , que Tablienip 
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ce de Cyras rendort accablantes, 
faifoient place à d'autres plus agréa- 
bles i quand il reparoiflbit à fes 
yeux > la vûë de ce qu'on aime fuf- 
pend au moins les douleurs : les re- 
gards de Cyrus , fes difcours , fes 
complaifances > fes attentions con- 
tinuelles pour elle 3 tout lui don- 
noit de l'efpérance , parce que tout 
augmentoit fon amour 5 elle s*accu- 
foit alors d'être trop timide , la re- 
tenue & cette fage difcrétion , qui 
font la gloire du fexcjlui paroiflbient 
mal placées à l'égard de Cyrus : il 
combat peut-être déjà lui-même; 
difoit*eiles un amour , qui lui plaît; 
un âiot fuffira pour l'enhardir, il ne 
veut pas fe reprocher d'avoir parl4 
le premier, il n'aura pas honte d'fi^ 
VQii: fuccombé à mts attaques , il 
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aime mieux fe laifTer vaincre , que 
de vaincre lui - même. Tous les 
hommes ne fe reffemblent pas 5 
ceux , qui aiment le plus ^ font fou- 
vent ceux , qui parlent le moins de 
leur amour 5 fa liipériorité fur .tous 
les autres hommes le met au-def- 
fiis des règles ordinaires > ma li- 
berté lui fera fentir ce qu'il mérite, 
il me fçaura gré d'une indifcrétion, 
qui tourne à fa gloire , il a lame 
trop grande pour abufer de ma con- 
fiance, il m'aimeroit fans doute 
déjà, fi j'avois ofé lui dire combien 
je l'aime. Ces diverfes réflexions 
îigitoient trop Coronée pour ne pas 
être apperçûçs , elles ont beau fe 
{>a(rer dans l'ame, il en tranfpire 
toujours quelque chofê au dehors,. 
& les yeux, qui n'ont jamais icjk 
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garder les fecrets du cœur, décd-* 
lerent bientôt Tamour de CoroncQ 
à ceux qui dévoient naturellement 
y prendre part Caflandane étoit 
trop fûre du coeur de Cyrus pour 
en concevoir de la jaloufie , elle 
eut pitié de celui de Coronée > elle 
en parla à Cyrus avec cette confiant 
ce , qui fait le lien des cœurs , qui 
s'aiment & qui en eft le plaifir le 
plus délicieux. Cyrus lui avoua qu'il 
avoit penfc comme elle, & qu'il n a- 
voit différé de lui faire part de cet- 
te découverte^que parce qu'il en at- 
tendoit quelque preuve , qui ne lui 
permit plus d'en douter. Ils exami^ 
nerent enfemble fi l'abfence pour- 
roit adoucir les maux de cette Prin- 
cefïe , ils convinrent qu'il y avoit 
trop à rifquer dans ce parti-là, qu'il 
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.a'êtoit plus tems & qu il falloît at- 
4:endre que Coronée déclarât fon a- 
:giiourj C€ qui ne mahqucroit pas 
d'arriver ^ pour Ten guérir par la 
douceur & la raifon. Caflandane 
admira la bonde & la fagefle ide 
îCyrus , elle ne craignit point que 
fon cœur , quelque fenfible qu'il 
fut, perdit à cette épreuve dangCf 
reufe , Ts^nour , qu'il confervoij 
pour elle > elle en ufa pour Goro- 
xiée comme elle avoit toujours fait 
& chercha les occafions de lui plai«' 
. re Ôc de la tirer de la triftefle oti 
elle étpit tombée fans vouloir ja* 
maisefl&ïer d'en' approfondir le &** 
jet Toute Ja Cour s'étok apper-»^ 
çûë de la mélancolie de Coronée^ 
il n'y eût perfonnè , qui ne crut 
qu'elle regrettoit fa patrie. Les éi 



DE Cyrus. 7^ 

Ioge$, qu'elle tîonnoit auxPerfes, 
radmiration ^ qu elle faifcnt paroi- 
tre pour tous les changemens que 
Cyrus avoir fiiits chcs cux,intéref- 
foit pour die ceux , qui lappro- 
choient, & donnoît plus d'envie de 
la foulager dans fa douleur que de 
curiofité d'en pénétrer la caufe- Cet^ 
te douleur devînt pourtant fi pdbli* 
que , que Cyrus auroit crû man« 
qoer à ce quil devoit à cette Prin- 
cdOEe 3 sUl avoir affeâé de ne pas lui 
en parler : un jour il fe trouva feu! 
avec elle , il fit tomber fans peine Isi 
converfation for la mélasncblie > on 
pada de fes caafes , des effets cruels 
quelle produits comme le fii;èté-^ 
toit du goût sde Coronée , elle dit 
à ce propos nriHe chofes aufli Ipiri- 
tuelles qu agréables pour gagner lo 



8^0 Le Repos 

cœur de Cyrus & le difpofer à une 
déclaration , qu eUe ménageoit de^ 
puis long-tems & dont elle croyoit 
avoir trouvé le moment favorable^ 
Je m'étonne , Prince , lui dit-elle; 
qu'avec votre pénétration vous 

n ayés pas encore deviné le princi-^ 
pe.de ma mélancolie « je me flatte 
que vous n auriés pas craint de m'en 
parler fi vous Taviés fçû. J'ai vu vo-* 
tre trifteffe , lui répondit Cyrus ; 
mais par refpeâ: je n'ai ofé vous en 
parler ; le filence de nos amis (ur 
leurs fecrets doit être la raefure du 
nôtre ^ il ne faut pas chercher à 
fçavoir ce qu'ils cherchent à nous 
cacher > votre confiance pour moi 
ne s'étend pas encore jufques - là , 
quand vous me connoitrés mieux ^ 
vous en aurés peut-être davantage: 

iCroyés-j 
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Croycs-vous bien ce que vous di- 
tes , reprit Coronée , & m*accufe- 
riés-vous d'en manquer pour vous ? 
Helas ! Ses foupirs étouffèrent fa 
voix & fes yeux fe remplirent de 
larmes. Cyrus rougit & prenant la 
parole, comme s'il n eut point com- 
pris ce qu'elle vouloit dire , Je vois 
bien , Madame , lui dit-il , que ce 
fil jet vous rappelle quelque fou ve- 
nir amer : finifTons un entretien , qui 
vous afflige. Il ne tiendroit qu à 
vous, reprit Coronée, de le rendre 
charmant pour moi, & vous êtes, 
puifqu il faut Tavoùer , là fource fa- 
tale de tous les maux que j'éprouve* 
Expliques- vous , Madame? lui dit 
Cyras , d'un air afles emprelTé , ne 
me laiffés pas croire plus long-tems 
que j'aie pu vous déplaire : je fe-» 
Tom.IL F* 
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rois la caufe de vos maux, moî\ 
<]ui voudrois faire votre bonheur 
iiu péril de tna vie ? Il la pria inT- 
tament de ne lui rien cacher. On 
^ prefque toujours trompé quand 
on aime $ Coronée prit Tes inftan- 
ces pour des marques d'amour & 
lui avoîia avec mille foupirs que 
fon cœUr ne brûloir que pour lui » 
4p'elle lavoit aimé avant que de 
l'avoir vu > que fa préicnce n avoit 
ièrvi qu'à augmenter fa paffîon ; 
qu'elle mourroit fi elle ne pouvoir 
^'en faire aimer.^ qu'il dépendoit de 
lui de tendre ies jours heureux ^ ou 
ide les finir. Les cœurs bien ^its 
font toujours plus fenfîbles qu'ils ne 
croyent & rien n'eft plus difficile 
;pottr eux que de réfiiler à une fem- 
me j dont ils font furs d'être ^imé& 
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Cyrus s'étoit attendu à cette décla- 
ration , il ne pût l'entendre fans c*^ 
tre touché ^ la reconnoifEince agh 
fur fon cœur au défau; de l'amour 
& hii caufa un trouble dont il ne 
fut pas maître. Coronée l'interprê* 
ta en fa faveur » elle fe crut aflikée 
de plaire 6c » fi elle ne le pu« 
blia pas» elle fit paroître tant de joie 
ce jour4à j qu'on ne douta point 
qu elle n'eut reçu quelque nouvel- 
le agréable de fa patrie $ fon reipeâ 
pour Cyrus gêna fon amour 6c lai& 
(k ignorer au public la caufe d'un 
changement fi prompt , il n'y eût 
que Caflandane qui en fiit inifarui« 
te 6c à qui Cyrus fit confidence 
de tout ce qui s'étoit p^é , il lui 
montra même une lettre > que Co« 
ronée lui avoit écrite , elle fe plai» 

Fij 
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gnoit de ce qu'il n'aimoit pas cotty 
me elle, qu'elle jugeoit de fon a- 
mour par les mcnagemens , qu'il 
gardoit ; que FindifFérence feule 
pouvoit les lui infpirer y que tant 
de difcrétion fieoit mal à un Prin- 
ce auffî grand que lui , que l'amour 
n'avoit jamais déshonoré les Hé- 
ros, qu'il lui manquoit peut-être 
d'aimer pour être un Hérps parfait. 
Cyrus alla lui-même répondre aux 
reprodies de Coronée : la paflion 
de celte PrincefTe , dont il craignoit 
les fuites ; lui avoient donné à fon 
tour un -air- de trifteffe, qu'ail ne 
pouvoit diflimuler & qui n'étoit 
qtfe l'efibt de fon amitié. Il n'écha- 
pa point à Goronée , elle lui en de- 
manda la raifon avec beaucoup de 
vivacité, elle en accufa fur le champ 
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Caflandane & tous ceux qui lui vin- 
rent dans refprlt $ fur le refus ^ que 
fit Cyrus , de lui en dire Je fujet , 
la jaloufîe > les foupçons. , le dépit 
& la honte s'emparèrent de fon 
cœur, elle éclata en reproches , elle 
y mêla des injures , on eut dit , à 
l'entendre / qu'elle haïfToit Cyrus 
autant qu'elle Favoit aimé , il Tau- 
roit fouhaité , il ne voyoit que trop 
que cette haine apparente n'étoit 
qu'une preuve nouvelle de la force 
de fa paflîôn , il fe tût tandis qu'il 
la vit agitée & il ne commença à 
parler que lorfqu'elle commença à 
fe taire. Dequoi vous plaignés-vous; 
Madame 3 lui dit-il ? Chargé d'une 
infinité d affaires , n en puis-je avoir 
qui m'aflBiigent 5 & deyés-vous at- 
tribuer à un défaut d'amaur ce qui 

Fîij 
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pourroît être une marque de la Hn^ 
ceritc du mien ? Vous dcfiniflîés fi 
bien la . txifteiTe ^ il y a quelques 
jours , vous avés voulu qu elle fut 
en vous un effet de votre amour > 
pourquoi feroit-elle en moi un effet 
de mon indifférence ? Vous aviés 
dequoi vous convaincre du con^ 
traire 3 vous êtes trop aimable pour 
ne pas fendr que je puis en avoir 
pour vous s croyés-vous que les per* 
fonnes^ qui fçavent le mieux fe faire 
ûmer, fçachent toujours aimer eU 
les<-mémes > on unit fouvent à Ta- 
ihour des paflîons , qui n en furent 
jamais ^ & Ton fe fait un mérite de 
lui facrifîer des verms, qui en font 
inféparables ; vous trouvères vos 
foupçons & vos jaloufîes injufles 
quand vous feré^ plu^ tranquïle : 
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vous avés accufé Cairandane> qui 
de vous ou d'elle» helas ! auroit 
plus de fujet de fe plaindre ? £lle 
m'aime , je dois l'aimer , ceft vo- 
tre plus tendre amie , vous venéf 
lui enlever ce qu'elle a de plus cher 
au. monde, Ancyre fe prive du 
plaiiir , qu U trouve à vous voir pour 
vous procurer celui de fatisfaire vo- 
tre curiofitc , il voua croit àuffi ten- 
dre pour lui qu'il left pour vous, & 
vous ny penfés qu'avec horreur, 
vous voudriés ne le revoir jamais j 
vous travaillés à le rendre malheu- 
teux , lorfqu il ne penfe qu à; votre 
bonheur, votre cœur eft trop bon 
pour fe plaindre tout feul , plaignes 
au moins le fort de ces infprtunés ; 
que vous auriés déjà réduits au de*- 

fcfpoir , fi je n'avûis empêche ré» 

F. . • • 
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clat de votre amour , fériés - vous 
devenue infenfible àTaminé^ à la 
reconnoifiknce^ à la pitié iiatureUe> 
parce que vous avés de Tamour ? 
Croyés-vous qu'on puille le fépa- 
rer des vertus fans rafTocier aux vi- 
ces ? Qtfefpériés - vous de lui , fi 
vous commenciés par lui facriBer 
tout ce qu il y a de plus aimable 
& de plus facré ? Que pourcoit-il 
vous rendre pour ce que vous lui 
abandonniés ? Le vrai amour adou- 
cit les loix de la nature , il ne les 
détruit jamais , il cefferoit d*ctre fi 
elles ceflbient d cxifter , il eft fon- 
dé fur elles comme elles font ap- 
puyées fur lui. Coronée , malgré fa 
palfion, trouva ces réflexions vraies, 
elles la furprirent parce qu elle ne 
les avoir point encore faite? & lat- 
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tendriffement y qu elles lui caufé- 
rent , prévint Taugure, quelle a- 
voit dû en tirer contre fon amour, 
elle fe crut encore aimée , quoi- 
qu'on la difpolât à apprendre qu el- 
le ne le feroit jamais. Cette fenfibi- 
Eté plût infiniment à Cyrus , elle 
l'affûra de la dîfpofition du coeur de 
Coronée pour la vertu , il ne défef- 
péra plus de la lui faire aimer par-* 
faitement , depuis qu'il avoit com-* 
mencé à la lui faire trouver aima- 
ble. Caflandane de fon côté redou- 
bloit fes attentions pour Coronée 
& la combloit d'amitié. On eut avis 
alors qu Ancyre venoit de terminer 
à fon avantage une guerre que Tin- 
terct de fa femme lui avoit fait en- 
treprendre ; on vanta beaucoup cet- 
te marque de lamour d'Ancyre , 
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oh en fit mille portraits avantageux, 
& Cyrus le propoibit pour le mo- 
dèle des maris, toutfembloit con^ 
courir au deflein de Cyrus & l'aider 
à guérir Coronée. Les maladies les 
plus aiguës ont de bons intervalles, 
] amour le plus violent a les fiens: 
dans ces heureux momens Coronée 
trouvoit fon. amour înjufte, s accu- 
Ibit de fa foiblefle fans avoir lafor- 
ce de s'en repentir , ni d'entrepren- 
dre de changer, âc le finit ordinaire 
de les réflexions fur Ancyre , fur 
CalBkndane , ou fur Cyrus, étoit d'ai- 
mer trop pour pouvoir jamais cei^ 
fer d'aimer* Cyrus la furprit dans 
un de ces momens de rêverie, il 
en imagina le fu jet 6c le lui dit com-» 
me s'il en eut été affûré ; Coronée 
îottgit d'avoir été devinée Ôc n hé^ 



||K pasÀ Tavoiier : il en profita pouï 
lui fuggerec de nouvelles raifons i 
la douceur & la force dont il les ac^ 
compagna^ arrachèrent des larmes 
à Coronée^ il ne pût la voirpleu*^ 
rer (ans pleurer auffi^ ils flirent tous 
deux quelque tems fans fe riendire^ 
Cyrus fut le premier à rompre le 
(îlence 3 il loua le fujet de fes lar* 
mes : Vous commencés à être dans 
letat où je vous veux, lui dit -il. 
Vous n'aviés point encore connu la- 
mour, vous preniésle change , au 
lieu du véritable vous alliés vous li- 
vrer à tout ce que le faux amour 
traîne aprè$ lui d mfenfé ^ quel mal- 
heur qu une ame fi belle fut deve- 
nue ùl viâime ! Helas ! Il aveugle 
ceux qu il veut Conduire , quipoui?^ 
«oit le prendre pour guide ihûtvàt 
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de la route qu'il fait tenir & des pii* 
cîpices où il jette ceux qui le fui- 
veiit. Quelle forte de bonheur eft 
le fien ? On y arrive par les peinçs , 
il n'eft plus quand on le poffede , & 
on ne le perd qu avec le chagrin de 
l'avoir trouvé. Il la laifla feule après 
quelques difcours femblables > Co- 
ronée trouva les raifons de Cyrus 
moins bonnes quand il fut parti; 
elle en examina Içs modfs &3 com- 
me fi tout-à-coup fes yeux euffent 
: fecpûc le bandeau qui les couvroit; 
elle vit que Cyrus ne Taimoit point, 
qu'il ne chcrchoit qu'à la détourner 
4e l'amour , qu'elle avoit pour lui , 
<}u'il ne lui avoit jamais voulu dire 
qu'il l'aimoit, elle fe rappella ce 
qu'on avoit dit tfAncyre, ôc , quoi- 
qu elle ne pût pas blâtïx«r Cyirus.du 
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procède, qu il avoît eu , fa paflîon 
le lui fit trouver coupable , elle eut 
honte de s'être trortipce fi long- 
tems , la colère fucceda au dépit 
que la honte infpire , & la rage à la 
colère : un moment elle ne re^iroic 
que vengeance & vouloit; punir 
Cyrus d'avoir été infenfibleà tant 
d'amout, un moment après Tamour 
condamnoit fes fentimens & tour- 
noit toute fa fureur contre elle-mê^ 
me : N'ai-je pas trop vécu pour ma 
gloire , difoit-elle f qui peut me pro- 
mettre un avenir moins cruel que 
le préfent que j'éprouve f Le tems 
n afibiblira pas ma paffion y mou- 
rons puifque nous ne pouvons vi- 
vre heureufe, intérefibns Imgrat 
par ma mon , je n ai pu Imtercflet 
par mon amour , délivrojtis nos yeux 
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d'un objet d'autant plus odieux qu^d 
m'a été cher. L'agitadon que ces di^ 
vers fentimens lui cauferent fut H 
grande > que fes femmes en entrant 
chés elle la trouvèrent mourante ; 
^lles averdrent par leurs cri^ du dan- 
ger où elle étok : on accourut dan; 
£>n appartement ^ on la fit revenir 
avec bien de lar peine s Cyrus vint 
des premiers j 6l comprit par les re- 
gards qu elle jetta fur lui , tout ce 
qui s'étoit paflc dans fon cœur : il fe 
contenta de donner ordre qu'on 
ne la laiiTât point feule fous quelque 
préexte que ce fut : elle pafla la 
nuit à ^rc des r4fle»ons cruelles 
iur rétat où elle étoit, fans s'arrêter à 
aucune , elle fe trouva le lendemain 
aflfés mal pour ne pouvoir fortir de 
Con lit Cyrus fe rendit chés eUe 
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d'afies bonne heure « & , aptes les 
premiers complimens fur fa fanté , 
Né m'expliques point vos oiaux. 
Madame , lui dit-il ^ je les içais tous 
& je les reflens plus que vous ne 
pendes $ profites du défordre où ^ 
votre efprtt pour vous livrer à mes 
confeiis ^ vous êtes hors d'état d en 
prendre de vous*même » quelques 
noms af&eux que vous me donniés 
dans votre cœur, je n'en mérite 
aucun ; vous m& juffifiorés un jour, 
il nenefi: pas tdtnsencore j enat*- 
tendant ne fongés qu'à vous ràa* 
|>lir , vous avés jAm befiain de yU 
vre que vous ne choyés pour votce 
gloire Se pour votre bonheur , il j 
aucoitde la lâcheté à mowk plûtét 
qpe dé réfifter à les maux : de qud 
fiova colorexoit - pn une pamUe 
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mortf Fics-vous àmoi^ Madame> 
plus qu'à votre cœur, fi j*ai fçû le 
gagner , que votre confiance aveu- 
gle en foit la preuve. Coronce ctoit 
fâchée de trouver Cyrus fi perfua- 
fif , elle ne pouvoit fe défendre de 
le croire. Allés, Prince, lui dit-^elle, 
vous aurés lieu d'être content de ma 
xéfolution , vous avés rendu le cal- 
me à mon eiprit ; ma fancé en fera 
le prenlîer fruit. Depuis ce moment 
pti effet elle fe porta mieux ; elle 
pafËi encore quelques jours dans 
fon a|^artement où elle né laiflfoit 
entrer que Caffandane & -Cyâitf 3 
k vûë de ces heureux époux & te 
foiivenir de tout ce que liai avoit 
tditGycus, Taida à fe faire violence 
fur Et foiblefie : elle entretint ce 
Prince de tour ce qui s ctoit paffé 

dans 
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dans Ton ame , elle lui dît tout ce 
qu eUe avoit foufiert , qu elle corn- 
prenoit la fagefle de fa conduite , 
que fon regret étoit de ne pouvoir 
la publier pour apprendre à TUni- 

vers qu'il y avoit un Roy au monde 
siuffi grand que les Dieux , qu elle 
ctoit déterminée à partir pour TAr- 
ménid , qu'elle n oublicroit rien 
pour engager Ancyre à venir vivre 
fous les loix d un fi grand Prince ; 
qu'elle le prioit d'être fon ami 3 puiC- 
qu'il n'avoir pu être fort amant, que 
pour elle , elle fentoit que fon coeur 
paflbit de l'amour à l'amitié, & qu'- 
elle ne fe démentiroit jamais. Elle 
tint parole $ elle partit pqur l'Ar- 
ijiénie , avec les regrets de toute la 
Cour, dont elle faifoit un des plus 
grands ornemens. Elle n'eut pas de 
TQtn. IL Q 
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peine à attirer Ancyre à Hccatom^ 
pyle i il y vint avec toute fa famillej^ 
il y tranfporta fes biens & vécut au- 
près de Cyrus plutôt en frère qu en 
fojet. Ancyre étoit infiniment aima- 
ble 5 quand Cyrus Teut connu , il fe 
fçut encore plus de gré de lui avoir 
confervé fa femme , elle Taimoit a- 
lors autant qu elle en étoit aîmée , 
fa deftinée cruelle ne la laifTa pas 
jouir long-tems de ce premier bon- 
heur 3 elle perdit Ancyre prefque 
auflîtôt qu elfe eut commencé à l'ai- 
mer 3 il mourut à la fieur de fes ans. 
On fut fi occupé de cette 'perte, 
que la douleur de Cyrus rendit com- 
mune à toute la Nation, qu'on né- 
gligea de prévenir les effets de la 
douleur de Coron ée : Cette femme 
devenue vraiment Héroïne à Vc- 
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cole de Cyrus , foit qu'elle voulut 
fe punir de n avoir pas aflcs aimé 
fon mari dans le commencement 
de fa vie , foit qu elle Taimât alors 
affés pour ne vouloir point lui fur- 
vivre , prit fecretement une épée & 
Tayant cachée fous fa robe , elle 
alla félon la coutume au lieu où il 
devoit être inhumé , s'étant ajppro- 
chée de fon cercueil , comme pour 
lui dire le dernier adieu , elle fe baif- 
fa fur lui , tira Tcpée , qu elle por- 
toit & s'en perça le fein. On ne s'en 
apperçut que lorfqu'on vit couler 
fon fang , & elle expira avant même 
qu'on fut en état de la fecourir. 
Quelques-uns difent qu'on eut le 
tems de la tranlporter au Palais , 
qu elle y raconta publiquementtout 
ce qui s'étoit paflc cntr elle & Cy- 

Gij 
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rus & que c*eft au récit, qu'elle eili 
fit que nous devons cette hiftoire , 
qu il ne falloit pas laifler ignorer à 
la poftérité , où il fera rare comme 
il Teft aujourd'hui , de voir de pa- 
reils exemples 5 quoiqu'il en foît ; 
Cyrus les fit enfevelir enfemble , & 
leur érigea un maufolée fuperbe té- 
moin de l'union de ces deux époux 
& de l'amitié , qu'il leur portoit* 

Les Dieux fembloient depuis 
quelques années n'avoir prolongé 
les jours de Cambyfe & de Manda- 
ne que pour leur laifler le plaifir de. 
voir avant leur mort le grand ouvra- 
ge de Cyrus achevé , cette Nation 
autrefois fi (au v âge devenue par fes 
foins la maîtrefle de toutes les au- 
tres pour la politefle & pour les' 
Iciences : il étoit tems qi% Cyrus 
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commençât à gouverner en Roy un 
Etat , qui lui devoit un changement 
fi merveilleux , il lui rcftoit à fe mon- 
trer Héros dans le Gouvernement 
des peuples comme il lavoit déjà 
paru au milieu des plaifîrs & dans 
Favancement des arts. L'admira- 
tion , que Cambyfe en avoit con- 
çue , alloit le déterminer à lui ce*- 
der la couronne, 6c à fe démettre en 
ùl faveur de tous les droits de la 
Royauté , lorfqu'il fe fentit attaqué 
de la maladie dont il mourut 5 fon 
grand âge ne refifta pas long-tems 
à la force du mal , il employa les 
derniers momens , qui lui refterent 
à confoler fon fils de fa mort. Cy- 
rus en avoit befoin , la vue d W 
trône , toute flateufc qu'elle eft , 

n avoit rien ôté à fà tendrefle , il re^ 

G«.. 
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grettoit Cambyfe , comme s'il eut 
efpcré ne le perdre jamais. Manda* 
lie fuivit de près fon mari , Cyrus 
la pleura encore plus qu il n*avoit 
pleure Cambyfe, il lui reffembloit 
trop par les fentimens du cœur pour 
cil être fcparé fans beaucoup de vio- 
lence. Le deuil fut univerfel dans 
la Perfc , celui de Cyrus en fut le 
modèle i lorfque les Princes fe font 
aimer, on mefure fa joie & fa dou- 
leur fur tes Ieurs,& cette conformité 
de fentimens , que rattachement 
produit, eft préférable à l'obéiflance 
la plus fervile que Fautorité puiffe e- 
xigen Cyrus fut proclamé Roy avec 
de grandes démonftrations de joie : 
les peuples fe félicitoient eux-mê- 
mes de l'avoir pour maître plutôt 
qu'ils ne le félicitoient de Têtre de- 
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venu y ils ne lui applaudirent en le 
voyant fur le trône que parce qu il 
regnoit déjà dans leurs cœurs 5 ils 
s'attendoient à voir un règne nou- 
veau de toutes façons , ils ne furent 
pas trompés.Ce que le defpotifme le 
plus tyrannique n avoir pu faire ar- 
riva par la fageffe & la bonté de 
Cyrus5 les Perfes, qui avoienttou- 
jours confervéune efpéce de liber- 
té fous les Rois les plus belliqueux 
& les plus féroces , fe crurent heu- 
reux de la perdre fous celui-ci & ils 
éprouvèrent qu'il n y à point d'in- 
dépendance préférable à l'obéiflan- 
ce , que Ton rend aux bons Rois, 

Tin au Second Livre. 
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' LIP'RB TROISIEME, 

ff I les changemens , que 

jy.Gyrus avoit faits chés les 

a Petfes avant que d'en être 

Roy, n'avoient point pafle jufqu'au 

gouvernement; ils leur avbientou- 

Tom. III. A 
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vert les yeux fur la barbarie de leurà 
mœurs & fur la dureté de leurs loîx, 
qui en eft une fuite , ils les avoient 
difpofés à en attendre & même à en 
efperer un dans Fadminiftrîtçion dç 
la'juftice & dans la conduite db 
TEtat- Quelque grande que fut leur 
efpérance , Cyrus la.furpfla; les 
qualité^ ^ qu'il avoit pbur régner , 
auroient perdu de leur éclat ailleurs 
que fur le trône j il^falîoîE le ydîf 
Roy pour juger de ce qu'il étoit en 
effet. Sa modeftie nercmpêcha pas 
de fentir qu'il étoît né pour régner ; 
& ; sÛ eût mieux aimé pour fon re- 
pos vivre en fîmpk particulier, il 
préféra à ce repos même (î délicieux 
la gloire de gouverner des peuples 
dont il ne pouvoît ignorer qu il al-i 
loit faire le bonheur , il avoit vu de 
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trop près la couronne pour ne pas 
la connoître , les dangers qui l'en* 
vironnent lui avoient infpiré plus de 
fagefle que de crainte ^ il y trouvoir 
plus de bien à £iire » que de mal à 
appréhender ^ 6c les travaux » qui y 
Ibnt nécefTairement attachés ^ lui pa-^ 
roifToient inférieurs à la récompen* 
fe j qui en eft le fruit. Qu eft-ce que 
le travail , difoit-il , fi je puis ren-» 
dré mon peuple heureux f Image 
des Dieux par le pouvoir ^ quils 
nous donnent j refTemblons-leur par 
la volonté de faire du bien , relTem- 
blance préférable à celle de Fim-* 
mortalité , qui nous manque & qui 
ne feroit pas leur bonheur , fi elle 
étoit feule. L'unique chofe > qui 
Tinquiétoit ^ ctoit d'avoir à gouver- 
ner des hommes , qui font quelque^ 

Aij 
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fois des monftres^ 6c d avoir à punit 
dès monftces , qui font toujours des 
hommes $ il n'en vint prefque ja^ 
mais à cette épreuve cruelle pour 
(on cœur : les Rois rendent leurs 
fujets ce qu'ils font eux-mêmes > & 
les peuples deviennent des enfans 
fournis, quand leurs maîtres veu- 
lent être pères. Arafpe avoir deman- 
de aux Dieux de voir régner Cyrus; 
il Tavoit obtenu comme unerécom- 
penfe des foins , qu'il avoit pris de 
le former à la Royauté , il ne crai- 
gnoit pour lui ni la flatterie, qui eny- 
vre , ni les plaifirs , qui féduifent , 
ni le repos , qui amollit , ni l'am- 
bition, qui dévore, ni ce pouvoir 
même abfolu , qui a fait tant de 
mauvais Rois de plufîeurs hommes , 
admirables , s'ils fiiflent reftés fu- 
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jets y il avoit eu avec lui des con« 
verfations fur la politique « qui lui 
faifaîent prévoir un règne vraiment 
glorieux , parce que le bonheur des 
peuples en étoit le feul objet ^ ôc 
vraiment furprenant, parce qu'il fe- 
roit pacifique chés une Nation ^ qui 
n'en avoit vu que de belliqueux, 
LesPerfes ne connoifFoient de paix 
que celle , que Ton fe procure par 
les armes, encordes ennuyoit-elle 
quand ils 1 avoient donnée ou ob- 
tenue , ils ne fçavoient à quoi em- 
ployer le repos , qu elle procure ; 
les négociations leur fembloient 
trop lentes & faire honte à leur va- 
leur, ils n avoient pas cru ;ufqu'alors 
qu on pût être Héros , en épargnant 
le &ng des hommes s la gloire de 
faire heureufemeat la guerre , leur 

A iij 
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paroiflbit fupérieure à celle qu'on 
trouve à la prévenir 5 ils avoieht aidé 
leurs voifins de leurs forces & ja- 
mais de leur fagefTe > on lifoit dans 
leurs Annales que le plus grand Roy 
des Perfes étoit celui ^ qui avoit 
gagné le plus de batailles , le nom 
de Conquérant y étoit familier, ce- 
lui de Pacificateur inconnu. Ce fiit 
cette fécurité parfaite où étoit A- 
rafpe fur le règne de Cyrus 3 & fon 
grand âge , qui le déterminèrent à 
demander à ce Prince le lendemain 
de fon couronnement la permiffion 
de quitter la Cour, fon attachement 
feul pour Cynis Fy avoit retenu 
jufqu alors. Je ferai plus en état de 
vous voir régner , lui dit-il , quand 
je ferai plus tranquile , je jugerai 
avec plus de fang froid de vos dé- 



é 

DE Cyrus. 7 

marches ^ je pourrai vous dire plus 
naturellement ce que j'en penfe ^ je 
vous fuis inutile dans votre Cour, 
je vous deviendrai utile dans ma 
retraite , ne vous oppofés point à 
mon bonheur , une partie du vôtre 
en dépendra > on feroit afTés injufte 
pour m'anribuer votre fagefle , fi je 
ne m'éloignois , votre gouverne* 
ment perdroit de fon mérite dès 
qu on croiroit que j'en partage les 
travaux. Ce difcours ne flatta point 
Famour propre de Cyrus , loin de 
le gagner en faveur d'Arafpe , il 
ne fervit qu à lui faire prendre fur 
le champ une réfolution , qu'il mé-« 
ditoit depuis long-tems ^ réfolution 
qui a fait une partie de fa gloire & 
de la félicite de fon peuple > il fen* 
toit l'avantage de fes confeils , pour 

A ui) 
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mieux (e les aflurer 6c fatîsiaîre (a 
reconnoiffance, quele défintcreflfe^ 
ment d'Arafpe avoit rendu impar- 
£iite ;ufqu'alors , il fe détermiiia à 
en faire fon premier Miniftre > il ne 
lui en dit rien ^ il fe défendit feule* 
ment avec beaucoup de témoigna- 
ges d'amitié de lui accorder fitôt ce 
qu'il demandoit , il le pria de fe ren- 
dre le lendemain à rafTemblée gé- 
nérale où les Seigneurs de la Na*« 
tion dévoient prêter ferment de fi-* 
délité au nouveau Roy. Cette invi- 
tation particulière ne le furpritpointi 
quoiqu'il fut en ufage de fuivre Cy- 
rus partout , il trouvoit fa demandé 
Cl jufte qu'il ne penfa point qu elle 
4ût être rocça(îon d'un change^ 
mentit conOdérablepour lui j il fa 

rendit à l'afleioblçç. Quand h çcçç^ 



DE C YRÙS. 5> 

inome du ferment fut achevée; 
Cynfs fît fîgne qu il avoit à parler. 
Les Seigneurs reprirent leur place 

pour Tentendre. Le premier objet 
des Rois ^ dit Cyrus , eft le bonheur 
des peuples , je ne m'en propofc 
point d'autre, leur gloire eft attachée 
à la félicité de leurs fujets , je ne me 
croirai votre Roy que quand je vous 
aurai rendu heureux ^ rècevés un 
gage de Tenvie que j ai d y travail- 
ler , & du fuccès que vous devés 
en attendre 5 je fais Aralpe mon pre- 
mier Miniftre , commencés à lui en 
* rendre les honneurs, & félicités- 
woi d'avoir pu concilier en ce jour 
vos intérêt^ & ceqx de ma recon- 
noifTançe. Cçs paroles, quArafpe 
auroit admirées , s'il n'en avoit pasi 

été Jçbjçt, le jetterem dws «n é^ 
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tonnetâeSit dont il ne revînt que 
pour aller fe mettre aux pieds de 
Cyrus ôc le conjurer de ne pas lui 
inipofer une loi , qu'il ne pouvoit 
rempltr>& qui avanceroit infaillible^ 
ment la fin de fes jours par là pei^ 
ne , qu'elle lui caufoit* Cyrus le re- 
leva & lui ordonna de ne lui en plus 
parler ^ajoutant qu'il regarderoit dé- 
sormais {es oppofitions comme une 
défobâfTance à fés ordres ^ qu'il loi 
demandoit cette preuve d'attache-» 
ment & de zèle comme la plus pré« 
cieufe I qu'il en eut reçue , qu'enfin il 
ne vpuloit fe féparer de lui que lors- 
qu'il ne feroit plus en fôn pouvoir 
de le conferver. Gyrus ne fut pas 
auflî ablblu qu'il fouhaitoit fur Tef- 
prit d'Arafpe , il fallut le difpcnfer 
de porter le titre de premier MiniC* 
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tre pour lui en faire accepter les 
fondions : cette convention les fit 
admirer Fun & Tautre , en faifant 
voir qu Arafpe ne craignoit dans les 
travaux que les honneurs, qui y font 
attachés , & que Cyrus eftimoit les 
vertus, qu on connoit le moins à la 
Cour y la modeftie ôc le mépris des 
richdTes. Quoique celle de Perfe 
fùtmoins corrompue que les autres, 
elle fe reflentoit de la contagion ; 
qui leur eft naturelle, puifqu elles 
font le théâtre de la fortune , & le 
rendes- vous' de ceux , qui lui font 
des facrifices. On juge allés que 
ceux, qui avoîcnt part au miniftêre, 
ne virent pas avec plaifir Télévation 
d' Arafpe , ils l'avoient hay à caufe 
de fa fortune , ils le haïflToient en- 
core à caufe de fes vertus 5 elles a- 
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voient dequoiles défefpérer : & pé* 
nétration & fa droiture leur étoient 
connues ^ ils fentoient bien qu elles 
feroient foûtenuës^ qu'il n*en feroit 
pas de Cyrus comme de tant d'au- 
tres Princes 3 à qui leurs Minières 
deviennent odieux quand ils ont 
trop de probité 3 ils tâchèrent de fc 
contrefaire & c'eft toujours un 
grand avantage pour la Cour que 
de n ofer y paroître méchant 5 ceux; 
qui y arrivent prennent rimpreflîon, 
qu ils y trouvent & tout le monde , 
y eft bon , ou fait femblant de Pc- 
tre. La réputation ne fuflifoit pas à 
Cyrus pour le déterminer dans le 
choix de ceux , qu'il mettoit à la tê- 
te des affaires 3 ou qu ilplaçoit dans 
les tribunaux de la Juflice ^ il vou« 

lait ÎÇ5 conoQÎtre par lui-même* & 
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en Its rendant dépofîtaires de fort 
autorité (ur fes peuples^ il s'aflutoit 
deTufage, qu'ils en feroient. Pour 
adoucir leur miniftere & les encou* 
rager à remplir leur devoir , il fe 
privoit du plus grand plaifîr qu'il 
eut au monde ^ il leur laifToit la dif^ 
pofîtion des grâces , qui dépen- 
doient de leurs charges^ ôc il leur di-* 
foit quelquefois , en les envoyant 
dans les Provinces de fon Empire, 
vous allés être auflî Roi que moi, 
puifque vous pourrés faire des gra-* 

ces 5 il croyoit que fes Rois -n'ont 
jamais rien gagné à employer des 
Miniftres durs , il éloignoit des 
charges ceux , qui ne comptoient 
pas la douceur & Thumanité au rang 
des vertus effentielles $ Tavarice c- 
toit un monftre à fes yeux : pendant 
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un règne de trente ans il fiit obligé 
d enrichir fes Miniftres de fes bien* 
faits j leur modération étoit la me- 
fure de leur fortune. 

Le premier ufage , que fît Cy^ 
rus de fon autorité ^ fut blâmé des 
mauvais Politiques^ parce qu'il n eut 
pour objet que les malheureux : ils 
ne crpyent pas que leur fort puifle 
intereûer les Rois ^ il fe fît donner 
les noms de tous ceux > qui étoient 
dans les prifons depuis un certain 
nombre d'années 5 il fçavoit dequoi 
l'injuftice eft capable fous les Rois 
qu'aveugle trop de confiance , fa 
prévention pour Téquité de fon Pe- 
le nie s'étendant point jufqu'à celle 
(Je fes Miniftres, il voulut examiner 
de nouveau avec Arafpe les pro- 
cès de ceux , qui étoient dans les 



fecs > il en trouva beaucoup d*in« 
nocens , û ne pût s'empêchar de 
vérfer des pleurs à la vue des maux 
qu'a voient foùffi^rts injùflement des 
hommes meilleurs que ceux , qui 
les avj3ienL^giési5 il les voulut tous 
voir , il les dédommagea de leur 
malheuf à proportion de leur i A-- 
lioçeocé ) fie .hps ^renvoya çhés^eux 
beiaifiaat les pieux de leur avoit 
donné uq (TbcmRoy^ &Jes priant 
de le bonfer ver t<(^û>our& ^ Cyrus euf 
raifon de ne pas ratifier aveugle^ 
mept tout caiqui s'étoit pafTé avant 
£on règne , fa iéqurité eut été con^ 
damnablie n'étàm .pas rèffet de Ses 
lumières, il] aurôit facnfîé à rmté^ 
rct imaginaire de fa couronne Itf 
juftice 6c Thumanité , qui en devien- 
n^m les apuis V quand elles en font 
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Tobjet. L'infortuné 3 dont je Vais ra- 
conter les malheurs j en (erala prew 
ve> je Tai trouvé digne davoir piaf 

ce dans Thiftoire dè^Gyrus* .> 

... -» • . 

Histoire >D£ Be^rosi^ar;' 

B£ R o S T Â R étoit uii lionime 
trop 'eftimahle pour n'être pas 
craint » trop élevé pour i^êtrepa^ 
en bute à la jaloufb» &: peut-être 
trop vertueux , pour être lohg-> 
tcms heureux. Quand on n'acfaê^. 
te pas les faveurs de la fortune par. 
le crime,, on les perd. par la yet-< 
tu 5 tes. befoins de l'Etat Tavoicnfe 
élevé aux premiers, emplois fous le 
tegne de Catpby fe j une intrigue de 
Cour l'en avoit fait defcendre> 6t 
la néce^té « où fe croyent les zn-^ 

teur$ 
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tei^$ d'un crime de ne le pûs laif^ 
fer imparfait i les a voit plpligés de. 
de lui ôter au moins la liberté : le. 
vulgaire injufte avoit crû Beroftar 
coupable dès qu'il Tavoit vu con- 
damné ^ comme il eft malheureufe-^ 
œentaccoûmmé à voir la fortune 
&. les talens en guerre avec la ver^ 
tu, il applaudit toujours à la chute 
djçs Grands^ qu'il fuppofç criminels. 
La di%race de Beroftar avoit fait 
moins de bruit que le changement, 
gi^; elle avoit caufé , on avoit oublié 
Jyentôt Tun 6c l^autife , ceux , à qui 
ht mérite ou les bienfaits de ce grand 
homme auroient dû le rendre cher, 
ay oient été trop lâches pour, le jut 
tifier , ou affés ingrats pour s'en ré- 
jouir , enfin il y avoit vingt ans que 

Beroftar étoit.prifonnier , quand 
Tom.Ill B 



Cynis râdhtâ fut le tf 6«fc. Sa gràiiJ 
de amc n'àvdit point fecdombé âS 
tant de madi , il s'ctoit fëît ttiehà- 
Bitude de Toùffirit, que lit feulé iti- 
fidcénfeé doriiicj lesf éfleMonSiqù^uri 
pirciî état Fournit ton)duis abon-* 
diiîittiénf 5 àVdlefitau^éôtcres In^ 
fliifeiéi & fes verflis , étlès lui fai- 

r 

foiént trouVbt fdti Tôtt ffipjidrtéblès 

parce qu'il êédît Irariquile ; il né erâi-' 

»" 

^éif pas lâfin de fa Vit; ^UideVêit 
cîte celle dé fé^ ihàUx ,fl h'bfoiipàs 
h dëfièér pii i^pcft J3otiH« Gièiiit^ 
qui en foJàt lés fëuls âtBiHrës : il lï^ 
Àdhné quand dh lai ktt dire de 
b patt de Gytus qdH cttt àr pàiroî- 
trè devant lui , il igHOrdit H fiibrit 
de Càmbyfe 5 les vértUJricJûè CfitH 
àvoit mbhttées dâiié (an ferifàhfcè> 
k iaatterèttt unthttméht de î'èÇl^ 
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raitce d'un Ghangeitfëht; il s^eti dé(k« 
bilfa lubméme bientôt. Le ternes ^ 
difôit^il s d fconfacté Ifiofi iitàlheùr , 
quel eft ie Roi afles généreux pout 
domger une (î longue înjuftîce ? Le 
trône a && maximëS y on croiroit 
Tavilir en réformant fês arrêts ^ je 
ferai toujours malheureux puifqu on 
à voulu faite fcroite que je méritoî$ 
de rètre. Il fê pféfenta dans cette 
pimi^ à Taudience de Cyrus , il a^ 
irtiit cette noble indifférence ^ que 
les malhetjts irirpîrênf à ceux qui 
ne les mélitent pa^^ on voyoit que 
le tems plàtèt que la douleur avoir 
changé fes trai». fràair étoit ferain 
qùcvqae férieu^ > il y eut de vieux 
tiôurtifsuis , qui ne pô^em le ^egar^»- 
det i^ns«fesibler,tte pouvant te voit 
tfftce< état fdM remords. Cyrus fut 

B i ; 
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quelque tems à recoimoîtré Berof^ 
tar» fa phyfîonomie lui plut j il de- 
manda tout haut au Minime du feu 
Roi , qui avoit ctc chargéjde rendre 
compte dés arrêts , dequoi on avoit 
accufc Beroftar 5 ce Miniilre n hc-» 
fita pas à répondre pour mieux voi- 
ler une in juftice , dont il étoit com- 
plice, il allégua plufieurs faits , qui 
parurent à Cyrus avoir befoin de 
preuve , ils firent couler quelque» 
Jarmes des yeux de Beroftar, elles 
jn'echaperetnt pas au Roy , il lui de^ 
manda alors s'il avoûoit les faits, 
dont on Taccufoit, parles avec con- 
fiance, lui dit-il, que la crainte ne 
vous empêche point de vous jufti* 
fier , fi vous le pouvés , j aurois au- 
tant de plaifir à vous trouver inno- 
cent que vous à le paroître» Berot 
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tar eut honte des marques de dou- 
leur , qu'il avoir laiflc paroître , & , 
comme s*il eut voulu s'en punir, il 
n'entreprit point fa juftifîcation. J*ai 
foufferttrop long.tems, répondit-U, 
pour n'avoir pas appris à fouffrir a- 
vec patience 5 cette vertu que je 
dois aux maux , que j^ai éprouvés ^ 
fuffit pour me les adoucir, & je fens 
( peut-être en eft-ce le fruit ) que 
l'état trifte, mais paifible , oè ;e fuis, 
eft préférable à tout l'éclat ôc à tous 
les honneurs dont j'ai joui. Ce dit 
cours ne parut point à Cyrus le lan- 
gage du déguifement ordinaire aux 
coupables, il le crut encwe moins 
celui du dépit, il jugea dès ce mo- 
ment que Berc^ar n'étoit pas cou- 
pable , & réfolut de ne rien oublier 
pour fe convaincre de l'équité de c^ 

B iij 
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premier jugement , il rçnvOya Be^ 
roftar dan$ fft prifon en lui (XiùmM 
de fe préparer à répondre dans qaeK 
ques joqr$ s il peut fuffire aux tyrans; 
^joûta-t-il 1 de rendre leurs fujets 
patLens> je veux rendra hs mien^ 
heureux » il ne tiendra pas à moi 
que vous ne le foyés bientôt. Il 
n étoit pas difficile d'cclaircir Tin-: 
nocence de Beroftar^ quoique des 
gens auflfi habiles que meçhans eu& 
lent travaillé à le noirciis le men-* 
fonge ne reflemble jamais bien à 
la vérité , que ne peut point d'ail-? 
lueurs la f^geiTe aidée de h puififtn-^ 
ce f Mayis il étoit dangereux de dé^ 
celer ceux , qvû y avoient part ôc 
plus encore d'inifeuire tout FËtat 
de ces intrigues déteftablcs , 4igBes 
des palfions» qui lestirstment^ ^la^ 
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honte 4cs hommes 3 qui ont la Ur 
chcté de s eu fktwk. Ces raifon^ nç 
touchereni: point Cyros y il .étoit 
bip^aife que^la puf>licité de TinjujC- 
ticç devÛM: une punition pçur ceux « 
qui en çtpient coupables ^ faire haï): 
Je crime pgu: T^orreur , qu il y ^a- 
cheroit ai^ h^z^d de faire haïr les 
jcriminf^ dp .qu/elque et^ qu'ils fufr 
fent^ & ^r de fes intentions pour 
^oji peuple 3 il vouloit nelaifTer ^ ^ 
conduite aucu^ ^ de myilere ^ qup 
^s fyjpts interp^etj^t tçujours fn^l 
^ qu'ils crpyie^t f^u(][e^ent ^tre le 
^rai^d r^flbct de lap9lltique des 
JLois^ il yava^llfi lui aiçênje aux .iiv 
ibrmïKions qui £jirent f^te^ > à çha* 
qup çiQÇftew il ^épJLQwk le fort dp 
JBexoftar , il fe Çofçk çfu /coupablp 
4e tout c« qu'il fouftoit , s'il avoit 

B iiij 
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négligé la, moindre circonftancé 
d'une affaire devenue întéreflantè 
pour fon cœur dès qu'elle regardoit 

un homme malheureux. Quand on 
s'apjperçût que Cyrus vouloit voir 
la vérité à découvert , qu il n'y avoît 
plus de moyens de la dérober à la 
pénétration , on prît le feul parti , 
qui pouvoir adoucir (à colère con- 
tre les coupables , on lui avoua tout, 
on lui dit quelles couleurs on avoir 
données aux vertus de Beroftar, 
comment on avoit exagéré fes plus 
légers défauts, les mémoires qu'on 
avoit répandu? dans le public, pour 
préparer & pour avancer la chute 
de ce Miniftrè , les correfpondan- 
ces , qu'on lui avoit fuppofées avec 
les ennemis de TEtat, les importu- 
nités , dont on avoit fetigué Cam* 
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byfe pour rengager à s'en défaire , 
fa réfiftance à y foufcrire , les fem- 
mes , qu'on avoit gagnées , les Prê- 
très mêmes des Dieux qu'on avoit 
engagés à force d'argent , terrible, 
mais in&illible reflburce des mé- 
dians , leurs dépofitions atroces ; 
l'illufion^ qu'elles avoient faite à 
Cambyfe & la i^tale néceffîté où 
il s'étoit laifTé réduire par fa foiblef* 
fe à condamner à une prifon per;- 
pétuelle un homme dont le mérite 
faifoit tout le crime. Après un pa- 
reil aveu il n'étoit gueres néceflaire 
d'interroger Beroftar fur les crimes 
dont on l'accufoit, il ignoroit dans 
la prifon tout ce qui fe pafToit/il 
s'étoit préparé à fe jaftifier , la ma- 
nière ^ dont Cyrus l'avoit traité > lui 
^a avoit donné la force ^ & , après 
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s*«tpe biçoi cpnfiUte, i| aypii; coi^r . 
i^(|M'i} ne devpjjt pi^i? Qul)lier ppwr 1 
f» jiiflj6cs4p9 , piwli^u'il ttouvoit 

Cyfu* ^3S« ^4v4, on ç?c^u^«ç 
j|ui ijieieiat iç jcbfipçhpf » ijip lui dir 

fmt ïm » mvs m Iwu ^e l'«»ene>r 

ft»» * *k 1^ %fl^ r©F4tk 4'»ï^e lipbiç 
i^^^g^HfîliUe , qMf )/s Ç^ lui e^T 
yoffm i Gf prppe^f ^ |}» peanif 

£lvwgS» rkn à /à $;pm^aaQe j h 
îpk fiit modeie , Ëm , quaod^ «nu» 
/daos la chambte jdu XDooIieii « jot 
eut crA^qiteftoCQitunHiniâscÇa <|UÀ 
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T«noU Y yepf pndre fa pl*op ordi-.^ 
naiïp. Cypus l^i »4?effR h parole , 
dès q^ il Ip vit , rendit jufiicç à fe$ 
y çrti}5 , l^îi promit cfe Iç ycngçt dç 
(es enneinîs ^ fînk 99 lui difsnt, 
que dîtfls Timpati^iH^e çu il étoit d9 
le dçdp»im*ga: 4ç ce q^H^ avoijt 

fpuffeirt , il Itti ordonnait de lui der 
mander fiir le champ ce qui pour 
voit lui fîdre le plus de plaiûr. Be^ 
roflar , qui s'étoit arrêté tandis qut 
Cyrufi lui parloir^ avança jufqu au 
|Med de fon trône , quand il eut 9* 
chev4 àc, ie profiernaat la fece conr 
tre terre : Je ne devrots rifa de(U 
fer 9 dic-il , aprçs la graoe , que vient 
de me âitœ n>an Roy , mais toute 
(pande qu elle eâ , elle n^ fiiffit pjts 
à mon icmx, il y en a uœ m^i 
fMçok « qw peut a(^v«r de b 
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remplir , c*«ft une amniftie pour tou* 
ceux , qui ont contribué à mes mal< 
heurs , ma liberté m'eft inutile fans 
la leur & je ne me relèverai point 
que mon Roi ne m'ait accordé ce 
que je lui demande pour eux. La 
préfence de Cyrus n empêcha point 
les tranfports d'admiration , quefi^ 
rent éclater les Seigneurs , qui en* 
vironnoient fon trône, Cyrus en 
fut pénétré dé joie. Rèlevés-vous î 
Beroftar, lui dit-il, votre générofî- 
té augmente le crime de vos enne* 
mis & Tefiâce en même tems , qu'ils 
vivent pour fe corriger. fur l'exem- 
ple de vos vertus , je me contente 
de les dépouiller des charges > qu'ils 
rempliffent dans mœ Etats , & , afin 
que ma facilité à pardonner des vi^ 
ces odieux en faveur d'une vertv 
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Siuflî pure que la vôtre , ne ferve de 
prétexte aux méchans , je déclare 
en même tems que tout calomnia^ 
têur fùbira là peine > qu'il vouloir 
iixipofer à/on ennemi, & je veux 
que ce jour , où j*ai fauve Tinno- 
cence , foit un jour facré parmi 
nous 5 ce jour étoit fans doute lepre-^ 
mier où Tpa eut vu un grand Roy 
guidé par fon propre cœur fauver 
.i;in malheureux , qui n avoir d apui 
.que fon innocence. Ca^an4^ne ins- 
truite de cet événement voulut y 
|)rendre part, elle fe fît, ?pjenet Be- 
tçfyzx, , le com^k de pr4fens.&: fe 
chargea de placer fes enf^ns,, que 
la difgrace de leur penç aypit di£- 
jîerfés , & iqv»i apprirent par la re- 
fliommée Iç changement in^^éré 
de leur fortune. Toute la Coût 



Voulût yôk Bewftàr , loti àppartë- 
hietit hé défemf^Ut pdiAi fëtidâllt 

pltifiët»» jdtit» , t^tte àfllâettce ^^ 

^thtkh goôti <}U'il àVoii piril 
pouf Ik foÔtudè i On l'àitterok iéÇ^ 
jotas trop fi on eti coiMidiffiHt li^ 
tllàrtiié&i il demaridà k penèMéA 
dé S'y rètlret , i! robtint avec péSWé 
& àtlâ fiiiit fès ;oth:é à^uékjàé^ 
Ketiês tfHééatompylé. CTétoit fife 
fé ùiQàài: à GyHis qUeJ de mtéfè 
VUkckcé MiAûtà ToaStèattax , a 
y itUôit qtié^uâfms M-thêMéâvëé 
AtàÇë/ottjidut ^efetrl, OapotH: 
lé &>tMki fut lés afi^^if le» p^i 

th^oiltâhtë^ de raî^ 'Etkc ,- âifiîft 
grtod'âs ae IB èôilfe^ét di&fii 
foQvènt qu'il ttiii^fkft; «ux Rdî» 
d'âVoil^ été »tetl&étiféi]!K fbâé (^volï 

itégttér;" ' 



' I.â ëléhtenée ne ÛxSà fis inii 
tkmsMs font obligea qûë^tièfobâe 
pùriii, Gyfus fémit àVée ^^ë të^ 
té obligs^on « tôtii» m^Q^hâblâ 
qu élfé ëSi Û M é y fôÛAit ^é |)itf 
nécëflliéé. Ct déVrôk étiré toit Ôi6tii> 

a nous ëé I^^Udr léi; âMliëflrdi^ 
£h iiSèéftané ^c le hrètië ; il n'àvék 
{ytëf^H rièà changé ddhé léthiiilP 
tè?èi âl^ Vtk»16it atiparaVaht eohrioîî 
èfttàiâCi^ilè ëora^iem, 6ti 
ëPKîto • Àrarpe- fôh^fèîiiier Mii 
ffifttéi iïir^fcdit cëhtëii^âëliii don^ 
éèt ffirfcÙè iè!9 âûtfëé:tihe înTpéiOiÔâ 
gi&éaâë, -^é li' eh ^dxlak kaôdtll 

li'ëkiëK-fiiivîfe tfa'iiét à -, \à ààtu 

mSamès tju'iF pût ■ àoAè FèJiàMdi 
Ût& irtâfeèiSVèuic , •âbtit iWHS Slwtti 
pafiê i )ëllui fàoàcni tels qu'ils & 
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toient j de huit il n en retînt qud 
deuxj qui lui parurent dignes de fa. 
confiance^fic voici le jpgepent^qu il 
porta des autres 5 il aiTembla un Cpn-. 
feil extraordinaire où furent invités 
d'affifter tous ceux ^ qui avipient parc 
aux af&dres,fousprétexted exisuninei; 
des malverfations coni^miÇes daM 
des Provinces éloignées ^ il expofa 
toute la conduite j quayoient tenue 
les fix Minières ^ qu il voiJoifpui;ùr^ 
les cir confiances paroifibient (i diffé-^ 
rentes « le Cecret avoit été fi xeligîeu*» 
fement gardé queles cou{^9}:^s n eo^ 
ifènt aucun foupi^on du picgÇj qu px\ 
leur tendoit Çyrus lei^ dit,^ que 
pour leur laifTeriplus de liberté dani 
}e jugement ;3 qu'ils dévoient por<» 
tçr j il ne nçmmeroit point les Offi- 
ciers^ doQt il s'ug^it ^ 4^!9^ n'eut 
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prononcé fur'les faits > qui venoient 
d'être rapportés. On commença paç 
recueillir les voix des fix coupableâ^ 
& , quand ils eurent achevé de par- 
ler , Cyrus , au lieu de laifler conti- 
nuer ceux, qui fuivoient, reprit les 
difFérens avis , que Ton venoit d'en- 
tendre & lès changea en autant d'ar* 
rets pour chacun de ceux, qui a- 
voient parlé , en leur faifant fentîr 
en peu de mots Tirrégularité de leur 
conduite & Tabus qu'ils avoient fait 
de fon autorité. Leurfurprife fut ex- 
trême , ils ne purent fe plaindre d un 
jugement, qu ils avoient eux-mê- 
mes prononcé : Andros , qui étoit 
le plus criminel , fut auflî le plus ri- 
goureufement puni, il eut quelque 
envie de fe venger de Cyrus dans 
fon exil en excitant les peuples à la 
Tom. m c 
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révolte $ cette nouvelle faute au^ 
menca Tes malheurs ^ il trouva dans 
Cyrus une prudence , qui décon- 
certa toutes fes intrigues & une fc- 
vérité i qui le défefpéra parce qu'il 
n'yeutperfonne, qui voulut la déla- 
prouver , il devint pour tout TÈtat 
un exemple mémorable des cruau- 
tés de la fortune , qui vend chère* 
ment des faveurs qui durent peu & 
que fuivent de longs malheurs. Mais 
que fervent les exemples en ce gen- 
re ? Il en fera toujours de la fortune 
comme de l'amour , il n^y .a que 
Texpérience, quipuiffe^nous en gué- 
rir i encore ce remède n'eft-il pas in- 
faillible. Je ne laifTerai pas de racon- 
ter ce que je fçais de la difgrace 
d'Andros, elle eft affés iinguliête 
pour mériter d*être rapportée. 
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Histoire d'Anoros. 

AN D R o s avoh teçû delà na- 
ture beaucoup de talens , •èc » 
<|uoiqu on dife de k Fortune , il faut 
avoir des talens pour en fake une: 
le hazatd hit naître les circonûan^ 
ices i c eft Thabileté 6c Tap^ication^ 
Tjui les rendent heureufes 5 iie ïèroit- 
<:e pas l'aHeniblage de tout cela que 
nousappeHons Fortune f La naiflàiï- 
ce d* Andros étoît (i obfcùre qu'on 
ne© a jahiais patrie que pour faire 
|>lus dtionneur à Ton élévation , 41 
fortit de bonhe heure de fa patrie > 
ion fe fouvenoit à peine de Ty avok 
vu , elle lui avoir para dès lors un 
théâtre trop borné pour 3u4,& il Fou- 
blia 11 bien dans la fuhe qu'il ne lui 

Cij 
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rendit jamais aucun fervîce : com- 
ment auroit - il aimé fa patrie ? Il 
n'avoua aucun de fes parens , il s'c- 
toit fait une faufle gloire de ti'en 
point connoître. La néceffité To- 
bligea à faire divers métiers très* 
rudes avant que d'en trouver un; 
qui lui réuffit , il fe mît enfin au fer- 
vice d'un dés principaux Prêtres du 
Soleil > ce Mage fçavant , & d'un â- 
ge avancé , jugea Andros capable 
d'un état plus élevé , il s'attacha à 
cultiver fon efprit , il trouvoit du 
plaifir à réparer dans fon difciple le 
défaut de l'éducation. Ses progrès 
le furprirent & le charmèrent en 
même tems , il étoit étonné de la 
pénétration & de l'étendue des lu^ 
mieres de fon Elevé > il craignoit 
quelquefois que ces grandes qualir 



/ 
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tes ne parufTent un jour accompa- 
gnées de vices encore plus grands. 
On s*aveuglc fur fes ouvrages, le 
bon vieillard attribua à (es foins ce i 
qu il admiroit dans ce jeune hom-. 
mcj & il crut n'en pouvoir trop 
faire pour achever ce qu'il avoit fi 
heureufement oemmencé. Le zèle 
de fa profeffion augmenta fon a- 
mour propre au lieu de le détruire, 
il fe flatta d'en faire un Chef de fa 
Religion , il Tinitia dans les myfte- 
res les plus cachés , & il eut même 
la foibleflede lui faire part des vues, 
qu'il avoit fur lui. Cette lueur de 
fortune éclaira Andros , l'efpérance 
fuffit aux âmes ambitieufes, il en 
vit encore plus que le Mage n'en 
voy oit lui-même , il travailla de fon 
coté à ne rien perdre de tout ce que 

Ciij 
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cette prewWre ouveiWJie pauYoît 
lui promettre. La recooaoiflitàce 
eii: daos ces ocçafions ia pi?^i«iete 
vertu qu on facrifie , il n'en feinàl 
plus pour fon ngiaître ^ il prit des lidi-^ 
(oQs avec les autres Mages 3 qu'il 
cri^ plus puiflans 7 tes in^sigues ^ 
qu il forma paxmi eux^ apprirent au 
vieUlard qu il s'ctoit trop prefie , il 
fallut fouftk ce qu'il ne put empc-^ 
cher y & , fous prctexiîe que fon âg« 
Ôc fes in&mites ne lui pçrmettoient 
plus l'exercice de fes Ibnâions ^ il 
s'eo vit dçpoûillc pat celui * qui aur 
roit du les kji coniçrver au pr^ de 
fon fang. Le vieux Majge nç fijrvç- 
eut pas à cette perâdie^^ ilmouruit 
coQiteiic de ne pas voir les osbauiCj 
que luiÊiifoit craindre pour l'Etait 
un homme » qui avoir commencé 
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fa fortune par un crime. Cette cou;- 
duite auroit dû rendre Ândros Or 
dieux > elle le fit craindre > on réuf- 
fit nûeux en fe faifant craindre qu ea 
fe faifant aimer y & la fiipériorité de 
refprit excufe prefque toujours le$ 
vices du cœur. Au lieu de fe réunir 
contre Andros & d'arrêter le mal 
dans fa naiffance , les Mages lui 
donnèrent toute leur confiance 6c 
le députèrent auprès de Cambyfe 
pour une affaire importante 3 la vue 
de la Cour n étonna point Androsj 
il fe trouva fait pour elle > que lui 
manquoit-il pour y réuffir f U étoii: 
ambitieux j fourbe & flatteur « il a* 
voit affaire à un Prince ^ que l'igno* 
tance rendoit fuperftitieux» jufqu'à 
croire qp^'un Mage ne pouvoit pa$ 
avoir des paffions^ôc qui faifoit coar 

Cuij 
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lifter toute la fcience des Rois S. 
faire la guerre heureufement. An- 
dros pcrfuada à Cambyfe tout ce 
qu'il voulut , il lui montra des vices 
déguifés (ju il prit pour des vertus , 
Ôc tant d'habileté dans les aiïàires ; 
qu^on eut honte d'avoir laifle loin 
de la Cour un homme fi capable 
d'y briller : il fut rcfoïu de l'y arré- , 
ter ; il ne fut plus queftion que de 
lui donner uri emploi , qui l'y cta- 
"^ '^hiity- la mort d'un des Miniftres de 
Cambyfe lui facilita ce qu'il fouhaî* 
toit , on l'accula quelque tems après 
d'y avoir eu part , il ne s'en mit pas 
beaucoup en peine > parce qu'il ne 
craignoit déjà plus perfonne : en ef- 
fet il eut bientôt fecoùéle joug de 
retenue & de modération, qu'il s'é-. 
toit impofé , il ne fe contraignit 
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plus , il laifla voir ce qu il étoit , il 
n'eft point de craautés & de vexa- 
tions , qu il n exerçât , on murmuraj 
on fe plaignit inutilement j il s*étoit 
déjà tellement rendu maître des af* 

faires qu'on ne pou voit plusfepaC- 
fer de lui : fatale ncceflité où fe ré- 
duifent quelquefois les Princes , ils 
font hors d'état d^empccher des 
maux dont ils ne peuvent fe défen- 
dre de gémir. Les chofes refterent 
dans cet état jufqu à là mort de Carii- 
byfe. Les foins, qu'avoit pris Cyrus 
de fe former des Miniftres de fes 
propres Courtifans , les connoiffan-^ 
ces y qu il avoit acquifes & fa gran- 
de application ne laifferent à An- 

dros que fes vices , on commença 
à ne les plus diffimyler , parce qu'on 
n'en eut plus befoin 5 il auroit dq 
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fonger dès lors à mériter le pardon 
de fes crimes , s'il avoit encore con- 
fervé ià ntifon s il y avoir long-tems 
qtie la fortune l'avoit aveuglé > il fe 
croyoit trop élevé pour pouvoir 
tomber j l'exil 3 auqud il fut con- 
damné ^ ne réclaira pas , ou ne fer- 
vk.qu'à le jetter dans le défi^poir» 
les malheurs irritent c^ ibi tes de 
can^éres au tieu d« k$ corriger^ il 
n'en devint que pli}s s^ndacieux j oa 
Ip chargea de fers ^ au milieu def^ 
quels il mourut j apr^ avoir vu Ce$ 
biens diitribués aux peuples y qu ii 
avoir dépouiQés pendant fon minis- 
tère. Cyrps ne crut pas fa mort 
capable de réparer aux yeux de les 
iu jets Ijss maux , qu'ils avoii^m twf* 
^s, s'il n'y joigooit encore la diP^ 
pofition des ficheâes immenfesî 



\ 
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qui en étoie»t la c«rfi? ôc Fdbjçt^ 

Ces çliaagçmje«s vçnoieat d etr^ 
faits qu^d on ^ppri^à Hcçatompyr 
le que les Atxib»(&.dçurs des Roi? 
voifios etoiçjatf cjéjà, «rivés fin: les 
frontiercs delaPerfe, ils venoipnl 
ÉéUQitier Cyçijç fur foa aveiiew^rit à 
là ÇQUtonj^fi. JLes cjogça , qii gurfei- 
lbi« de ce Prinçç dans Içt» pays; 

R àpiestpaftçotnparabfesàee cpi'il? 
voyoieatlc à ce qw'ils er^endoient 
4«e fwleiB; rcoçe-: la lib^rtç t^nj 
dw à taiit d(9 v^imes de Tînjttfti^ 
ce ôc à^ la c^ale avoit ^iqduît un^ 
)oie uriiyerfeUe dsM^s rÇfat. ï^a joi^ 
eiîii toèJQurs phjs animée q^e ladour 
kuç quelque vive qu'elterfoi<,§c teV 
qui avoit vû^ fa»s ofêr fo plaindre * 

«xilec ôc chai;gei: d& fers Jfes parens 
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& fes amis , ne les voyoit point rc* 
venir dans leur famille (ans accla- 
mations. L'arrivée des Ambafla- 
deurs flit pour Cyrus une occa- 
fion favorable d*exécuter le projet, 
qu'il avoit formé d'établir uft com* 
metce réglé avec tous tes peuples 
voifins. Les deux mers , que kt Per- 
fe pofiedoit , lui avoiettt été inuti- 
les jufqu'ators, elle ignorôit l'avan- 
*^g^^ qu'elle pouvoir en tirer pour 
le commerce , ou uniquement oc^ 
cupée de la guerre elle avoir cru 
audefToiis d'elle de pro6ter des au- 
tres moyens de s'enrichir , croyant 
avoir dans fa valeur une reflburce 
afiurée contre tous les malheurs d'un 
Etat. Elle n étoit point touchée de 
ce qu'il en coûtoit à fes voifins > qui 
en ctQient hs viâinies de de la rui» 
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li€ defquels fcs befoins deddoient 
dans Foccafiôn. Toute belliqueufo 
qu'étoit la Nation , elle étoit pauvre 
en effet , & ce préfendu mépris des 
richeffes, dont elle faifojt gloire, né 
fe foûtênoit en partie que par le ra^ 
vage & la dcfolation des Contréesj 
<jui renvironrioîerit, il «oit plus fa- 
ge & plus. équitable d'entretenir a- 
vec elles une correfpondance mu- 
tuelle , au hazard de s'enricKir trop, 

éc de voir croître avec les richeffes 
les vices & Iqs paflîons , qui les fui^ 
vent , fel^l prétexte que les loix Per- 
faunes pouvoient avoir .eu en vue 
& auquel il n étoit pas impoffible 
de remédier autrement. Cyrus fit 
toutes ces confîdérations, elles le 
décidèrent en faveur du commerce, 
il enrichiffoit FEtat en enrichiflant 
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iefipartkdi^^^ il dëvetioit une oo^ 
eupatioti àkù&h paix Ôc mitttScnt^ 
cëcUtittia^er»» il «tirait la Petfe 
av€6 Iei$ 4utt^ Nâtiô»5 pat le lie» 

le plus foft 5 <i€ii éA celui de Tifit^^ 
rll, U <6n pté^rok teêïne ta cott- 
quêtè ) fi eUë <levekiok un jour ne- 
ce(Iake/pttr la fopétiorité > que les 
cichefib lui donneroieint for elles; 
il bamâbit kl paiarvraé^ ta patdfe 6c 
la barbarie 3 qui enrraîiiêiit petit'- 
être encore pkis de maitix que les 
richefTes ( il regardoit <Knnme uâe 
Hfiaxime fëâdaiâeôtalê d'occuper 
Ifes fujets.> il penfcÂt qsf oiâi ^ à diar- 
ge à TEk^at: quand où r«ilà foi^né^ 
me , & queïien m désltonhore plus 
lane Nation que l'oîfiVèté, De toufe 
les Ambal&deurs ceux dès Zindes 6c 
aie TEgypte parurenr à Cyrus les 
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plus propres à fon deflein > il le leur 
communiqua avec cette éloquence» 
qui là rendôit maître des cœurs de 
qui les lui auroit gagnés aux dépens 
de leurs intérêts, s'il eut été capabicf 
de lés ttômper. Ses propofitions fu* 
rent acceptées avec joie 6c les mé^ 
moites i que Cyrus leur fil donttttf 
à ce fu jet pour être communiqués 
à leurs Souverains > lui firent beau-^ 
coup d'honneur : il n'y eut que Qa-^ 
xare Roy des Medes & fon patettt 
( car Aftiages ne vivoit plus dépuid 
quelques. années) qui en Conçut dé 
k jaloufie , TéleVation des Perfesf 
hii étoit odîeufe , il craîgftoit qu'd]lè 
ne lui devint funefte , & ce fet cetto 
crainte méine trop écoi^téc:, qui 
caufa fa perte dans la fuite. Il en etk 
de la ctainte conune déi mauvais 
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préfages^ ils ne fe vérifient ordinai-^ 
rement que par la trop grande cré- 
dulité 3 qu'on a pour eux. Il ne dé-* 
pendit pas de Cyrus que Ciaxare ne 
penfât mieux ^ fa conduite à fon é- 
gard dans une occafion importan* 
te i en eft une preuve , msds la pré- 
- vention n écoute rien , elle fe forti- 
fie de ce qui devroit la détruire. La 
nouveauté d*un établiflement avan- 
tageux à la Nation, les privilèges; 

* 

qu'on y attacha , la confiance , 
qu ont en leur Roi des fujets , qui fe 
fcntent ainiés , excitèrent plus d'ar-- 
deur qu on p'en vouloir , & auroic 
fait abandonner les arts les plus né- 
ceflaires k la vie , ti on avoit laiffé 
fuivre au peuple fon impémofité or- 
dinaire : on la modéra pour la ren- 
dre durable^ on lui fit entendre qu'il 

ctoit 
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€toit encore plus ncceflaire tfatti-» 
rer letranger en Perfe que de cou-» 
rir chés Fétranger ; que le commer-' 
ce ne rcûffiroit à la Nation , qu au- 
tant qu'elle s'occuperoit chçselle; 
-& qu'elle tirerait de fon induftrie . 
de la fertilité de fes terres & de la 
qualité de fon climat dequoi fournir 
aux étrangers ce qu ils n avoientpas 
chés eux. Cyrus fit confiruire des 
Ports en diflférens endroits de fon 
Royaume pour attirer toutes les 
Nations parla commodité qu elles 
trouveroient à y venir , il pourvût 
à la lureté des voyageurs , fit ai- 
mer Thofpitalité prefque inconnue, 
érigea divers tribunaux pour régler 
les conteftations , qui riaîtroient du 
commerce , defcendir dans tous les 
<iétails, qui pouvoient le faciliter ôc 
Tom. III. D 
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le perfeâionnerj &il laifTa fur 'toû«^ 
tes chofes à rémulation des parti- 
culiers le choix des moyens , que 
chacun devoir employer pour réut- 
fir, perlUadé que rien n'égale ce 
qu elle fuggere & qu'il n'y a qu'elle, 
qui puiffe furmonter certains obfta- 
clés. Le mélange des étrangers de- 
venu encore plus néceflaire chés les 
Perfes pour l'avancement du com- 
merce , exigea de Cyrus qu'il don- 
nât les lorc s qu'il avoit concertées 
avec Arafpe : loin d'abroger les an- 
ciennes > il les confirma prefque 
toutes , & en tira les nouvelles loix, 
qu'il publia. Comme le fafte & l'of- 
tentation n'entroient pour rien dans 
fon defTein /il n'en fit point d'inuti- 
les, & , comme il vouloit les voir e- 
xécuter , il en fit peu 5 elles roule- 
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Irent fur les vertus , qui doivent a** 
nimer les focietés , & fans lefquelles 
les focietés établies > pour faire le 
bonheur des hommes, en devien- 
nent le plus terrible fléau : il n'eut 
pas honte d'emprunter des autres 
peuples la fageffe de leurs loix ^ il 
Taimoit par-tout où il la trouvoit, il 
ne craignoit pas non plus de pros- 
crire les ufages vicieux , ceux mc- 
me ^ que l'ancienneté a confacré^ 
il confulta beaucoup le caraâére de 
la Nation , qu'il gouyernoit , il y 
accommoda fes loix , il voulut les 
faire aimer par la conformité, qu'on 
y trouveroit avec fes fentimens , & 
faire croire à chacun qu'il n'obéit 
foit qu'à fa raifon , en obéifTant aux 
loix y il s'efforça de les rendre clai- 
res , pour les préferver des interprc- 

D ïj 
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nations , qui les détniifent j il les ga-^ 
rantit encore d'un inconvénient où 
font tombes tous les Légiflateurs ; 

il y a des ch^timens pour ceux, qui 
les violent , on ne parle Jamais de 
récompenfes pour ceux, qui les gar- 
dent ; les récompenfes , qu'il avoit 
attachées aux fienncs , les faifoient 
encore plus aimer que les cfiâtimens 
ne les faifoient craindre , il y avoit 
autant à efperer pour les gens ver- 
tueux qu'à trembler pour les coupa- 
bles , on ne pouvoir pas accufer les 
vertus de ne fervir à rien dans cet 
]Empire , pour excufer fa négligen- 
ce à les pratiquer > on ne laifToit point 
dans l'obfcurité ni dans L'oubli les 
aâions glorieufes ; Tamour pour là 
vertu s'étendoit à ceux , qui la pra- 
tiquoient, onforçoitle vice & lelî- 
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bertinage jufques dans les tlermers 
recranchemens^ en ne lai faîfant 

voir les honneurs & les xichéfles: 

« 

qu'à la fiiitedes belles aâkms, & 
(ce qu on navoit pas encore vu) 
Ton ne manquoit de rien eh effet 
quand on étoit vertueux 5 oh faifott. 
rarement ànciurir les criminels, ils 
ctoient c6nc£amnés à des travaux a« 
tiles au publia pour le dédomma^ 
ger des maux > qu ils lui avoienfc 
Êiits , il Y en avoir peu en.Perfe , 
parce qu il y avoir peu de mifcra- 
blés» rextt^menéQedttéec^faittoû^ 
purs pivis que la craintedes .•châtia 
mens n en arfcte 5 il n'y a. point 
d'homme qui (bit fans tafeas , pomt 
d'âge où Toii ne foit cîi^^le de 
quelque forte de travaU, le nombre 
dé ccux/ dont qn ne peut tirer aucu-. 

Diij 
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pation , fe rencontroient dans celler 
cy X les Medes ctoient mécontena 
de leur Roy , ils ofïroient leur cou- 
ronne à Cyrus 5 Cyrus de fon cote 
avoir à fe plaindre de Ciaxarej fe& 
intrigues étoient connues, &, en 
profitant de Toccafion, qui s'of&oit 
de le détrôner , il eut encore pu 
faire louer la modération qu il avoit 
eue. Sur les premières nouvelles ; 
qui vinrent en Perfe du fouleve- 
ment des Medes , on crut Ciaxare 
perdu y 6c le peuple dans fàfuperili^ 
tion remercia les Dieux d'avoir 
fourni à Cyrus Foecafion de faire 
un crime , croyant que le trône des 
Medes Ixû ctoit acquis dès qu il ne 
dépendoit que de lui de s'y placer; 
Les Députés des Medes parurent 

à Hccatompyle avec bçaucQup dQ 



j 
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Confiance , perfuadés qu on éft tour 
jours bien reçu à of&ir un fceptre> 
& que ceux, à qui oh le préfentei 
ne s'embarraflent gueres à quel prix 
oh le donne. A la prehiieré audien-« 
ce qu'ils eurent de Cyrus ils chan-^ 
gèrent de fentimenSi & peu s'en fal- 
lut qu'ils ne fe rêpentiflent de s'être 
adrefles à lui , mais il n étoit plus eà 
leur pouvoir de reculer , il>faUuté*>K 
coûter Gyrus,ôc quoique fa 1:éponfQ 
fut contraire 4 l^ur* deffein i, ife no 
firent s'empêcher. d'en âdmiférla 
l^geffe. Cyrus . ne s'en tinî pas aux 
difçQurs j il profita des difpolkiona 
favorables où les^ . Medes étoient 
pour lui i il jenvoya à Çiaxare detf 
gensaffidcs, quU'affûrereht de fe* 
intentions , & qui l'inviteifenjLiJt .fij 
teadce aupcès de lui tandis (^u'oii 
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travàiÏÏeroit à foû rétabdifTement ? 
cfe Prince foupçonneux ( on Teft 
toujours à régafd de ceux qu on a 
ôffepfés.) & qui ne croyoit pas Cy- 
m& dapable de tant de géhérofîté y 
parce qu'il ne Vétoitpiats lui-même > 
&illit4 Ce perdre par fes délais. Les 
M^édes y quoique charmée du refus 
ée GjrfU^ , rfen fUïênt' pas moins 
aniH^s^Gônfre Giaxàréif ils fe fe^ 
îoiem Ê(ifi$ de bî ans un Perfâit 
qui fe fâuva, 6C lie côiiduifit dé- 
giiifô eni Fayrîn jufqu'â Hécatom- 
pyfei^.^Çô Roy infonuné ne (mni 
qu^ moment qtf il fof ] en tpréfence 
deCyrus tout te iju'ii lui dé voit : 
k géflérofiçé p&ftce-à un certain 
p'oiiit^ pénétre lesUoiés les plus du<- 
tés y Se dans ces niomens la honte 
<^'ô!n â de foi -même augmente 
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f admiration , qu on doit aux autres* 
Gyrus tînt Cya^cate caché chés lui 
pour le dérober à cette curiofité in-» 
fiiltame, qi| on ^ poot les maUieu- 
loix' tJlaftrcs. Les nëgociatiorarde 
dyrus fiicent d;aboii4'ini3tiles auprès 
desrMedes , 3s c^jérèrent vaincre 
Êtgénérofité ôèlx)biiger d'êttrieur 
Rôy à force tki te)ettec cdui^- <|u'i| 
voiioltkur rwïdreveedétourdcmt 
Cyroi aoroit firdSiéj s'il ar^ipit^À 
oonc^tei: de j(iftifi@i!> & p6^Ëtit|û^ 
aor yeux des hommes aveui^ôfr ou 
fiatèurs , ne le^UikMmî péïmf il 
fbubaitoit le riétabliflèmeiït'd&Cia-^ 

jcare; parce 'qu il le croy (Jiif jufte i 
a déclara donc aux Medéa qa'ifesl* 
loit fournir à leur Roy une: armée 
pour les foûmjettke, que fi elte^oit 
yaincuë^ il en for^qieroit une^aiicre 
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. qu'il conduiroit lui-même , & cpi'd 
ctbit déterminé à périr plutôt que 
daùtorifer une tébcUion injuri^dç 
aux Hois, fatale:aiuXifuîets,;qaellè 
accoutume à la fixUtion , & ôiV les 
bons fuccoœbènt toujours â la vio-i 
lencèdes méchai^. Les Medesene 
pïuatt: jdcoire que. Cyrus en vint 
f iî%upstlà 6c ils attendirent 1 effet 
^)jbc>iite$ fes menaoc^îtyec afTésL^de 
âali^mlité. LVinéeiut prête àm^r^ 
ch^eten frè^^pça detems > pouirôo 
dounbr aucun ombrage à Ciagrates 
Cyjtts lut donna liêi cJioix des Lietfe 
tcha»:,>qui dévoient le fuîvre-&;ife 
CQÔÉif nfe, de lut. irecommandeç d- c^ 
jlagner.le, fang des Medes, Ciitett 
rè» xpe fe niâlheurà àvoient corârf 
meàaf: de rendrei^pf^.pm Gyruf 
de.lui donner pQU£ coiifeil unSel* 
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gneur Perfan nomme Oraiîs , dont 
rhabileté étoît connue & que fon 
mérite avôit rendu infiniment cher 
à fon Roy. Cyrus y confentit, facri^ 
fiant en cette occafîon fon amitié 
même aux intérêts de Ciaxare > car 
il aimoit Oraûs avec beaucoup de 
tendrefle , il ne s'en féparoit jamais 
fans chagrin , regardant comme un 
privilège des Rois de pouvoir trou- 
ver des amis que le mérite rende 
leurs égaux. La nouvelle de la mar- 
che de l'armée divifa les Medes dès 
qu'ils l'apprirent , & Ciaxare arriva 
aux portes d'Ecbatane fans obfta- 
cle. La préfence d'un Roy impofé 
toujours à fes fujets, foit refpeâ:, 
foit néceffité de fe foûmettre, les 
Medes ouvrirent leurs portes & vin-^ 
rcnt implorer fa clémence. Ciaxare 
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çtoiç féroce, ce fuccès Fauroît reiî* 
du barbare , fi Oraûs ne Fen eut 
empêché , il lui réprcfenta de quelr 
lé importance il ctoit de fe modcr 
irer en cette occafion , qu'il falloit 
achever de gagner fes fujets & de 
s'affurer par fa clénience , ce que 
la force venoit de lui fou mettre : 
il lui confeilla de faire publier une 
amniftie générale , & , afin de tenir 
tous les Seigneurs dans le reQ)e3:; 
îl fut d'avis qu'on les obligeât à en- 
voyer à fa Cour un de leurs enfens 
cn^état de fervir. Quand cette con- 
diddn eut été remplie , Farmce de 
Cyrus reprit le chemin de la Peife; 
plus glorieufç d avoir rétabli un 
Rôy fur fon trône que d'avoir con- 
quis un nouveau Royaume à leuc 
Nation. Les vieux Perfes ne fe re^ 



Cônnoiflbient plus dans une con^ 

duite n oppofée à leurs anciennes 
mœurs & ils admiroient commeqi: 
un jeune Roy avoit pu leur a|ppreQ^ 
dre à pratiquer des vertus > qu ik 
avoient honte d'avoir méconnues 
jufqu alors. Oraûs refta encore quel* 
que tems à Ecbatane pour afibnnic 
par fes confeiU le rétablifiement de 
Ciaxare^ ôc il ne retourna à Héca* 
tompyle que quand il le crut inc« 
branlable. On commençoit à y tal^ 
ter une afikire encore plus impor«- 
tante que la révolte des Medes > il 
s'agifibit de pacifier tous les peii>- 

pies de r Afie prêts à prendre les art- 
mes pour des intérêts , qui ne mérir 
tentprefque jamais de balancer ce^ 
lui , qu on trouve dans la pauc. 
La difpute comme^çt entre les 
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-Chaldéetis & lôs Arméniens , elté 
fe feroit bornée à eux ôc décidée 
:promptement , Ci , Tavantage qu a* 
•voient leurs voifîns à la faire durer, 
;ne les y eut engagés eux-mêmes ôc 
fucceflîvement tout TOrient. hes 
-Hircaniens , les Aflyriens , les Me- 
-des 6c les Indiens s^armerent pour 
cette guerre , il n y eut que Cyrus 
qui refta tranquile ôc à qui fa modé- 
ration vallut la gloire d'en être Far- 
•bitre & le pacificateur. Ce fut là 
ians doute l'époque la plus glorieu- 
le du règne de çé Prince , les noms 
<le Conquérant & de Maître du 
nonde^ qu'on lui donna dans la fui* 
te ne valurent pas celui , qu'il mé- 
iita dès lors , mais il étoit deftiné à 
jouir de toutes les fortes de gloire 
où peuvent prétendre les Héros $ 

il 
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ti fie {çût fi bieh vaincre dans la 
guette que parce qu*il avoir fçû bien 
régner dans la paix > enfin tout con- 
courut à rendre cet évennement in- 
finiment mémorable. Cyrus étoit 
le plus jeune des Rois de TAfie, il 
commandoit la Nation la plus guer- 
rière, il croit le maîtxe de choifîr 
entre tous les partis celui qui con- 
viendroit le mieux à fes intérêts , & 
de le rendre fupcrîeur aux autres, 
les nouveaux établiflemens , qu il 
avoit faits en Pçrfe , pouvoient eii 
devenir meilleurs. La vraie vertu 
neft point attachée à Tâge, la va- 
leur qui fe fait aimer , eft préférable 
à celle , qui ne fçait que fe faire 
craindre 5 Pintérêt ne guide jamais 
les grandes âmes , elles aiment 
mieux perdre que gagner aux dé- 
Tom.IIL E 



pcns, à^s autres : ce fLit ainfî quQ 
penfa^ Cyws* & qu U a^« en ç^ei 
occafion s ceux , qui on ont parlé» 
QHt été moins étot^nés de k gr^Dh 
dçur d'vnç de cS Prince ,. percs 
<|u elie hi étoit ordinaîr^ « que^ dâ 
la doçîliité de xmt de peuples di&i 
féreu? à §en rappert« à fà déd^ 
ûon 5 je croirois pputt^m qui! cil 
phis rare d^ yok vffitRpy digue do 
juger Içs îi#rç$ Rois' que de vok k» 
lloi^ en çbQifir un pour leur arbitre^ 
I mçi^ns <|u'on ne pisétetide que la 
Ijçule adreiç-atioA pqyr Cyrus avoit 

ptoduit levir dse^pçenee peur luu 

t.a pîiw lut codwsJuë matgrc les 
Ql?ft»çtçs} la traeq^ilité deTAfie* 
qui ^ybit 4tp Vobytt des travaux de 
Çyï^^ en fet la f§ule r^çoisipenfe^ 

Il ktok fmtrè^^ «traïag^ à mcA 
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îujet de parler de rorigine de cette 
guerre^fî foible en apparence^ôc qui 
eut pourtant des fuite$ H terribles ^ 
il me fuffira de dire qu'elle avoit 
commencé entre les Chaldéens £c 
les Arméniens. Le grand commet* 
fce 9 qui regnoit dépuis long-tems 
Entre ces peuples ^ les avoit rendus 
néceflfairas Tun à l'autre , ils s'ai*- 
moient autant que deux Nation! 
différentes peuvent s'aimer , c'eft-à- 
dire , que Fintérct avoit produit leur 
amitié & qu'il la confervoit : la ja- 
loufie de deux femoies les divifa & 
faillit à les détruire : on n'eft jamais 
afTés en garde contre leur empire ; 
parce que ce font les grâces , qui le 
leur' donnent, quoiqu'on ne s'y li- 
vre prefque jamais fans s'en repen- 
tir. Cet exemple, augmenta le bon** 
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heur s que trouvoit Cyrus avec Càf^ 
fandane> égale aux hommes les plus 
capables de gouverner par la fupé« 
riorité de fon génie , elle s'ctoit 
préfervée d'un défaut, qui en eft 
prefque toujours inféparable : on 
veut gouverner quand on s*en croit 
capable > ôc on (acrifîe rarement le 
plaîfir de faire briller des talens; 
dont on peut fe répondre, à la 
tranquilité & au repos , qu'exige fon 
état 5 elle avoir obtenu par ia mo- 
dération d'être inftmite de tout ce 
qui fe paflbit , & , ce qu elle fouhaî- 
toit le plus au monde , d'être tou- 
jours écoutée lorfqu'elle foUicitoit 
pour les malheureux , au foulage- 
mentdefquels elle avoit borné tout 
fon crédit. Cyrus joùiflbit avec elle 
de cette union, le plus précieux des 
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biens ^ rare dans toutes les condi- 
tions» prefque inconnue fur le trô- 
ne, & qui feroit parfaite fi elle pou-^ 
voit être durable. Caflandane tom- 
ba dangereufement malade 3 lorf- 
que le tems > qui prend même fur 
les coeurs , fembloit n avoir fervi 
encore qu à augmenter leur bon- 
heur mutuel > on défefpérade fa vie 
dès les premiers jours de fa maladie/ 
& Ton pieuroit déjà Caflandane 
comme fi on Teut perdue : on croît 

r 

préfens tous les maux <|u on appré- 
hende véritablement. La trîftèfle de. 
Cyrus s'étoit communiquée à touS 
fes fujets y & on eut dît quils per- 
doient tous autant que lui : on né 
le voyoit plus 5 renfermé dans îap- 
partement de la Reine » il ne s^en 

rapportoit qu à lui des foins, quoiv 

E. • • 
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en prenoît , il efpéroit corriger âti 
moins par fon attention l&s effets de 
l'ignorance , de la c6nfbfion &L de 
la précipitation dont les Rois fônr 
quelquefoiis moins à couvert <jud 
ie§ autres , il trouvoit une douceur 

à lui déguifer k douletir» quilô pé« 
nctrôit ^ pour être en ééat de h fe^ 
courir lui-même malgré Taccable^ 
ment af&éux où il ctoit. Ceux 3 qtii 
méritent le pluâ d'être heureux ^ nô 
le font }am^is parfaitômenit 3 & tous 
lès efibrtsi y qu'un tendlre amour îh£» 

pire , né changent pôiht". nos defti-i 
ipées cruelkfeft BU lieui/dé voirdî^ 
minuét 1(8 danger .ifcîjCaffaiiidane; 
Çyruç h vpgf^it çt&itm > chaque 
inftant: a^^^î^ ^ ^^ ds^ulsur^ elki 
augmenta avec le dahgcr -^ la 
Reine 9 il ^^ M flit phi$ poifîhlQ 
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d^ cacher fes pleurs , il fô retifli 
pour ne la pas accabler en les lai& 
Êint.patoître à fes yeux. Ùyrus oc- 
cupoit plus CalTandanè ^qti^ h inaï 
même , elle deviha la caufe de fou 
éloignement , & le fit prier èè rt^ 
venir auprès d'elle : Uiniffons nos 
douleurs, chdr Priiicè, lui dit-elle, 
puifque nous ne pouvons les finir , 
ne nous fépârons point tandis que 
les Dieux le permettent ^ ils ne nous 
fépareront,helas! que trop tôt. Cy- 
rus tenoît fes yeux attacha 4ùr eHe, 
Êins lui parler , il n'en aVoit pas la 
force , fon filence étoit chtendu ée 

Gàffandàne, cfié ne voirioit qeteîe 
voir, elle le cherchoit -dëà yeux 
quand elle reyenoit de quelque af- 
foupiflement, & paroîffoit iranquile 

q\jand elle Tâvoit retrouve. Cepen* 

E»« • « 
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dant le. moment fatal femblok apr 
prochcr, elle le fentit, elle ne vou*^ 
lut pas différer davantage de voir 
fes eiïfkns , on les lui amena > elle; 
les arrofa de fes larmes , il fallut les 
lui enlever pour arrêter les mouve* 
mens de fa douleur , ne pouvant fe 
faire entendre , elle fit figne qu'on 
lui laiflat rainé de fes fils à qui elle 
vouloit parler. Quand les autres fu- 
rent retirés , & qu elle eut repris fes 
efprits , elle le fît approcher de fon 
lit , & fe faiùint violence pour mo- 
dérer les (oûpirs , qui étouffoiçnt fa 
voix^ ellç lui parla a'mfi : Mon Fils; 
votre Merç ne fçra plu^ dans quel* 
quesheuresî quece queje vais vous* 
dire vous tienne lieu des leçons ^ 
que je ne ferai p?is en état de vous 
donner : la Royauté efl une char^ 
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ge plutôt qu'un bidafait desr Dieux , 
en vous y deftinant ils vous impo- 
fent lobligation de vous en rendre 
digne , cette obligation mérite tous 
vos foijis , on ne peut en apporter 
trop pour apprendre à régner '^ les 
fujets n ont qu à pbéïr pour plaire 
aux Dieux , les Rois ont à comman- 
der , il ne faut qu ctre4iomme pour 
être bon fujet , il faut être fupcrieuc 
aux autres hommes pour être bon 
Roy , un fujet n eft comptable aux 
Dleiix que de fou obéïflance aux 
loix, un Roy left des loix mêmes, 
les fu:jets>n ont pas été faits pour les 
Rois , les Rois oiit àé faits pouc 
les fujets , un Royaume ii'eft qu'une 
famille.diînt leRqy eft le Père, ôc 
dont tgbs les fujets (bat les en^tis , it 
n y a, 4e Rpy heurço* <jue cekii, qui 
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fait le bonheur de fes peuples , faire 
des heureux eftlefeuiplaifir, qu'on 
gDûtê fût le urôûie s & ce plaifit eft 
de f oui k« plài(ks le plus touchante 
Je mm^Ss mtm Filé, avec lii douce 
efpérânce îque vo&è fucteà^tés saxjt 
vtttùi de vôttse Père , comme à fes 
EtâLtt 5 ptUffi^Vôus )oûir long*tems 
de^ esceinplds , it^'il vous doûne &: 
fèffldre éternelle dans cette Mtnat^ 
dûê fa Êt^efle avec notre (ang. La 
voix lui nratiquà alors , 6c les gé« 
ffiiâfemens de tdute l'àifremblée fii- 

« 

cent les feuk interprètes de ladmi^ 
tsnon > qu'avait eîdtée cette inf* 
truétion digne» d'acre répétée à tous 
fes Rois. On ft'e^éroit plus J^en- 
Qàidre » dvaque inftant parbiflbit ê^ 
Atei celui de fa làùtt: toute iai ville 
àttendoit cei éi^nemeCK avec tif^ 
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fioLLes Temples reteittiilbieût des 
Vâeux âc dés pderes dû peuple^ les 
autels établit chargés d'offrandes*: 
Dieux (aints ! s'étrioit^-oa^confer- 
yfb^nouis laotref Reine* du ôtés'-nous 
h. vie que vous nous avés donnée, 
qoe nous khporte de vivre ^ fi dous 
ne la voyons, plus ? Soyés touchés 
dès Isunmes defi)n épôux^ que pou- 
V6ns«-nous vùué <^Brir pour calmer 
votre cobre tpÂ vaille la. douleur 
d!un Roy (^e vbtis aimés ôc qui 
vous refibmble ? Comment le con- 
folerés-vdus du.bién que vbus lui 
âtés? Helni que deviendrait ?il lui^ 
mémei s'il pbcdce qu'il ^lime ? I^aiC- 
fés^yous âéchirà la Vue des * maux 
dont nous aUomêtté acça£iléâ«.a^ 
vous fhàfésjpa^ icyoït. iata&eix tant 
4icia«Uh<;ureux. ^Le .CteL()aiiit tou^> 
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ché d'une douleur fi univerfèlle '^ 

Câflandane fut rendue à Cy rus fie 
à fes fujets comme un nouveau ptt** 
fent de la bonté des Dieux* Ce je- 
tout inefpéré laifTa à Gy rus la liber* 
té de faire un voyage, qu il avoit- 
réfolu pour le bonheur de' fon peu-*' 
pie h il vouloit.parcèudr toutes les. 
Provinces de fes Etats , juger patluî-^ 
même des befoins de fes fujets, il 
ne craignoit point de les. connoîtrcr 
de peur d'être obligé dfo les -foula-* 
ger , l'aveuglement volontaire , ott 
vivent les Rois à cet égard , lui pà- 
roiiToit une cruauté d autant plus.^ 
dangefeufé , qu'ils rie fe ilà reprÔHi 
chêne janiaisi & d'autant hibins parv-: 
donaà&le , xpi'ils fanttôûjours zRéàj 
puifTans poàrrempâch|er. C^Iàn^ 
daneiiit du' voya^ ., elle, ne con^ 
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fioîffoîtpas de plus grands maux que 
d'être féparée de Cyrus 5 Arafpe fie 
une partie des Miniftres fuivirent 
la Cour. Ce voyage «toit projette 
depuis deux ans 5 dans cette vue 
on avoit feit travailler à des mémoi- 
res fur la qualité ôc la fertilité des 
terres 6c fur leur produit , fur les di- 
verfes efpéces de fruits , qu elles 
pouvoiènt fournir , fur les travaux 
convenables à diaque Province ; 
fur leur richeflè fie leur mifere j on 
savoir feit un ^dénombrement exa£fe 
des habitans des villes fie des cam- 
pagnes , on connoiflbit leurs reve- 
nus; raffûrançe, oùétoientles peu- 
ples qu on ne travailloit qu à leur 
bonheur , leur avoit infpiré une 
bonne foi, qui tendit cette recher- 
che aifce ôc parfaitement exaâe. 
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Cyrus avait étudié ces mémoires 
avec foin ^ & ^ fon arrivée en cha^ 
que ville , il paroiflbit fouvent plu* 
inftruît de fon état que ceux, qui 
rhabitoîênt ? cette fâge prévoyance 
lui donnôit le loifir dà defcendre 
dans de& détails inconnus aux Prin- 
ces ôc utiles aux fujetj 5 elle le met- 
toit en état de décider fiirje cham^ 
toutes les difficultés! il écoûtoit à 
certaines heures ceux qui avoîént 
à lui pkrlér, on h aVoît pas befôiri 
de lui être préfénté pour en être re- 
çu avec bontjé, il fùflfifoit d'être pau- 
vfe pojir avoir droit de fapprocfeéf; 
il ne parbiflbit lui-même au mitieii 
de ceux ^ qui TenvirôniK^nt i quô 
comme un homme j que tôtiî les 
autres s'étoientchtfifî pour Père j le 
iefpe£tôc Famour étpient peints fu^ 
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tous ks viftgeSi ooleut adoré, s'il 
eut çu la foHe de le fouflTrin Un Ma-i 
ge , qui croyait lui faire fa Cour , 
vint lui dcbiter des oracles , qu il 
difoit avoir appris dq grand Qro* 
mafe âc qui promettoient à ce Prin^ 
ce FEmpire du monde. Le n\ondo 
feroit mal gouverac , lui dit Cyrus, 
s'il étoit gouverné par un Roy aflcs 
vain pour croire à vos pjrédiâions. 
Il refufa depuis ce jour-là tous I09 
complimeos , que les Députés des 
vUles venaient lui faire 5 il leur a- 
drelToit le premier la parole , quand 
ik fe prcfentoient > il les encoura- 
geoit à parler librem^it ûir les be* 
foins de leurs concitoyens : J'ai trop 
peu de tems , leur difoit-il , pour le^ 
pafler à écouter vos louanges , em- 
ployonsnle à vous faire du bieiisil 
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tvoit expreffément défendu les dé-^ 
petifes extraordinaires ^ que les peu-* 
pies font fi volontiers en ces occa- 
fions j il croyoit ces démonftrations 
de joie très équivoques pour ceux , 
qii les reçoivent^ & ruineufes pour, 
ceux , qui les donnent , il vouloir 
que fa préfençe » loin de coûter à 
fes fujets, leur fut profitable. LV 
bondance^.lequité&la psdx mar- 
chbient fur fes pas > il étoit fâché que 

l!intérêt même -de fes peuples To- 
bligeât à laifler fubfifter les impôts 
établis^il les leur adoucit autant qu'il 
pût , & changea fou vent la manière 
de les kver : la- difficulté des recoù* 
vremens n'autorifoit pointàfesyeux 
la dureté qu'on y emploie» &, fous 
prétexte de îles affûter , oti ne les 
xèndoit point intolérables 5 il ne 

pouvoit 
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^ouvoit voir les campagnes char^ 
gées de moifTons fans penfer aux 
travaux , qu'elles coûtoient à fes fu- 
mets, s'il avoir eu befoin d'être fol- 
kcité en leur faveur , cette vue y 
auroit aidé infiniment^ il penfoit 
bien qu'il en croit Tobjet , & il avoit 
une forte de honte d'occuper tant 
de milliers dliommes à le fervir y 
U s'adouciiToit à lui-même leur fer* 
v^de pat raffûrance où il étoit de 
les rendre heureux ^ il arrêtoit fur fz 
foùte les païfans , qu'il rencontroit 
& qui nauroient ofc le regarder; 
il les interrogeait fur leur fottune 
& il ne les renvoyoit point fans 
quelques grâces , il vifîta plus d une 
chaumière où il porta la joie & l'ai- 
legrefie. Le plus grand défaut des 
Jlois n eft pas abfolument de ne 
Tom.IIl F 
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vouloir pas faire le bien , c'eft dû 
ne pas profiter des occafions qu'ils 
en ont. Il faifoit juger en fa préfen^ 
ce les affaires qui fe préfentoiçnt ^ 
6c il ne difoit ion avis qu'après les 
Juges. On amena un joyr devant lui 
un homme 3 qu on accufoit d'avoic 
révélé le fecret de fonami i les fen-i 
timens des Juges furent fort parta-^ 
gés fur le châtiment , que méritoit 
^accufé^ & ils conclurent que cette 
af&ire n étoit pas de leur reffort , 
qu'un homme connu pour être in«* 

capable de garder un fecret y étoit 
aiféspuni. Ce demies jugement me 
plairoit plus que tous les autres /dit 
Cyras , Cl la honte du cnme fuffiibit 
pour le prévenir ou pour l'effacer , 
cet état de perfeâion eft au deffusi 
de nous ^ il faut convenir de notre 
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Ibibleâe , éc nous faire craindre le 
trime , fi nous n avons pas toujours 
ht force àt le haïr 5 il ajouta à ce ju- 
gement une peine pécuniaire , & i 
quoiqu'il fçut que les mauvais dCrorS 
ne fe corrigent points il pêniaque 
les châtimens pouvoîent au moins 
les faire trembler. On fit un corps 
des- jugement , qiïfr Cyïas avoit 
portés en diverfc!^- oiccafions > qui 
fervit long-tems de regkf aux Ma- 
giftrats de qui pouroit pafier pour 
un vrai traité de nK>rak. 

On dit à Cytus ftir les frontières 
de la Perfe du côté de TEgypte qu'a 
y \avoit affâ)' p^ès de là un fameux 
fotitaire j qui n^éfçit connu dans le 
pais que (pùé le nom du Solitaire 
de Mempfîïîs^, on ajouta quil ne 
parloit àr pesfonne ÔC que depoë 

Fij 
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près de vingt ans qu'il habitoît cette 
retraite on n avoir pu apprendre nî 
fon nom ni fes avantures. Ce ciUt 
cours fit naître à Cyrus Tenvie de le 
voir 5 il fe mit en chemin pour al- 
ler le chercher , il étoît fùivi, de 
quelques Seigneurs avec lefquels il 
convint de nefe point nommer & 
de paflb: pour de Amples voyar 
geurs^ que lacuriofitéconduifoit; 
Le guide , qu'ils avoient pris pour 
pénétrer dans . un ^ pays , qu'ils ne 
connoifloiept pas , s'arrêta au pied 
d'une montagne , . pour les avertir 
quec'etoit fur fon fommet qu ^abîr 
toit laSolitaire & qu'on ne ppuvpit 
y aller à cheval 5 ils mijrept pied à 
terre &ils y montèrent parunche^ 
min difficile , le lieu leur parut de* 
fert fans être fauvage ^ il dominoit 
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la mer d'une parc & de l'autre il é^ 
toit dominé pas des montagnes fort 
élevées , ils frappèrent plufieurs fois 
à la porte du Solitaire inutilement s 
ils commençoient à craindre qu'il 
ne voulut pas la leur ouvrir j lorf- 
qp'ils le virent venir de loin : il mar- 
choit fans peine^ quoiqu ilflit vieuxj 
fon habit étoit groffier mais propre, 
fes yeux étoient encore pleins de 
feUj fon teint frais & fon air ferain^ la 
douceur ôc la bonté étoient peintes 
dans fa phyltonomie. Il s'approcha 
d'eux avec un air modefte fie poli ^ 
en leur demandant ce qu ils cher- 
choient dans un heu fi écarté, Cy- 
rus répondit avec beaucoup defran- 
thife que c'étoit lui-même , qu ils 
le prioient de ne pas condamner 
leur curlofité ni fe refufer au defix. 
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qu'ils avoiem de le voir fie de Fenl 
tendre. Le Vieillard leur dit qu'ils 
ferôient mal fensfàits « qu'il avoit 
prefque oublié à parler ^ qu'il ne 
fçavoit rien quoiqu'il eut étudié 
toute fa vie & qu'ils s'amuferoient 
plus à voir la folîtude que le Soli^ 
tajiie* En parlant ainfi il les pria 
d'entrer > ik admirèrent la fîmplici^ 
te & là propreté qui regnoient danj 
cette maifon^ dont il n'occupoit que 
ia plus perite par de > le refte étoit 
deilinéaux animaux^ qu'il y avoie 
taflemblés&qui marquèrent la joie 
qu'ils avoient de le revoir d'usocma-* 
niere fingutiere> ils allojient même 
le fuivre dans les jardins où il coi^ 
duifqit fes nouveaux hôtes ^ loriqu tl 
leur fît figne de fe retirer^ ôc ils o^ 
béïrent. II y avoir dans ce jardin do 
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tous les fruits & de tous les légu- 
mes ^ dont on peut manger, depuis 
long-tems : il n ùfoit pas de la chair 
des animaux , il avoua même qu'il 
ïie s*en étoit nourri autrefois qu ar 
yec beaucoup de répugnance & par 
la ncceflîtc où Ton eft de fe confor- 
iner aux ufages des hommes , avec 
qui Ton eft oblige de vivre , Nccef- 
fité , ajoûta-t-il , qui en mille ocr 
cafîons augmente nos maux au lieu 
de les adoucir,& qui nous-rend mal- 
heureux,quoiqu elle paroifle établie 
pour notre félicité. Cette réflexion 
parut judicicufe à Cyrus & lui don^ 
na occafion de lui faire encore quel- 
ques queftions , il y répondit en peu 
de mots , pour ne pas s'engager 
dans une converÊttion ttop longue. 

Cyrus trouva dans fes réponfes une 

F... • 
lUl 
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fageflfe & même un langage , ^ 
n avoient rien d'un homme ordi-' 
naire , plus il examinoit fa phyfîo- 
nomie & plus il trouvoit de goût à 
l'interroger. Le Vieillard fentit la 
pénétration de Cyrus & chercha à 
s y dérober , il adreCEi la parole à 
ceux , qui Taccompagnoient ^ & ; 
quoiqu'ils afieâaflfent un air d'éga- 
lité > il apperçût aifément la diffé- 
rence , qu'il y avoit entre Cyrus & 
eux ; il ne pût s'empêcher de leur 
dire quil leur Içavoit mauvais gré 
4e l'avoir trompe, qu'il ne doutoit 
point ( en montrant Cyrus) qu'il n'y 
en eut un parmi eux fupérieur aux 
autres. Ils furent tous fort étonnés de 
ce difcours ^ Cyrus fut plus fôché de 
l'impreflion, que fa fupercheriepou^ 
voit avoir faite que de fe voir dé^ 
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fcouvertj il prit la parole, lui dît qui 
il étok & s'excufa par de fî bonnes 
Taifons de iJtavoir trompé que le 
Vieillard en fut touché. Il vaut 
mieux , lui dit-il , qu'on devine ea 
:Vous voyant que vous êtes Roy j 
que fî on Tapprenoit de vous , je 
fuis perfuadé que vous êtes un grand 
Roy , parce que je ne puis douter 
<jue vous ne foyés bon & vertueux. 
Il ne tiendra qu'à vous , répondit 
Cyrus j de m'apprendre ce que je 
'dois faire pour le devenir , je me 
trouve pour vos confeils une doci- 
lité , que je n ai pas encore éproun 
y ëe. Elle vous eft inutile avec moi, 
répliqua le Vieillard , je ne la met- 
trai pas à répreuve > j*ai eu tant de 
peine à me conduire moi - même 
^ue je n'entreprendrai jamais de 
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conduire perfonne. Apprèiu^-nous 
au moins comment vous vous êtes 
conduit 3 reprit Cyrus ^àLsCi votce 
modeftie ne vous permet pas de 
croire que vous pui(B<és nous éclai« 
rcr par ce récit , que votre corn- 
plsdfance le ÛLcrîfie à notre curio:* 
fité. Vous me preflcs beaucoup , ré- 
pondit le Vieillard , j^ devrois me 
défier de votre éloquence & ne pas 
m'expofer. à vous refiifer malgré 
moi une chofe , que vous paroifTés 
(buhaiter.: vous avés befoin de ra^ 
firaichtiTemens après laxourfe qae 
vous avés faite j petmettés*moi de 
vous quitter un moment pour y 
pourvoir « âc il s'en alla fans atten-» 
dre la réponie de Cyrus. Ce Prince 
craignoit d'afiiiger le Vieillard en 
lui faifant de nouvelles inftances 
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fijr Thiftoke de fa vie , mais il en 
avoit une R grande envie qu il ne 
put y rcfifter 5 aufli reprit-il , dès que 
celui-ci fat rentré y la converfation ^ 
qui avoit été interrompue : il lui dit 
qu'il le condamnent lui-même de lui 
faire une demande > qui lui déplais 
foit > qu il en avoit honte > que (a cur* 
riofité étoit plus forte que ia raifon; 
qu'au refte il pouvoir compter fur 
fon fecret fie fur celui de fes Cour« 
dfans 9 qu'il fentx)it bien que cette 
difcretion étoit k feul moyen de 
payer à fon égard le plaifir^ qu'il 
leur ferdt. Les iâges ont. toà^ouri 
de la iympadûe les uns pour les au.^ 
tre& Depuis. que vous êtes arrivés 
lut dit le Solitaire > )'ai craint la vioe 
lence , que* vous me Eûtes à pnéfieni, 
vous avcs un aficendam iiir moi;» 
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que je ne puis vaincre & auquel vb^ 
tre qualité de Roy n a aucune part; 
il fdut vous fatisÊiire , je ne mets 
point de prix à la complaifance y 
que vous exigés de moi , vous con-^ 
viendrés par le détail de ma vie 
qu il y a peu d'hommes à qui je 
vouluffe parler auflfi francbemenit 
qu'à vous. Avant que nous com- 
mencions une hiftoire , qui fera ua 
peu longue^ ne refufés pas le repas 
fiugalj que je vous préfente. Cyrus 
plus emprefle de l'entendre que de* 
manger s'affit> pour le contenter^ ôc 
mangea comme s'il en eut eu envie» 
il trouva les fruits plus délicieuxr 
qu il n'avoit cru ; il fut infiniment 
furpris de fe voir fervi par des ani- 
maux > qui obéifToient à la voix &L 
aux regards du Solitsure comme au/t 
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toient pû faire des OjBiciers accoû-^ 
tumés à fcrvir > on raifonna beau- 
coup fur la docilité & Tadrefle de 
ces bêtes , on s entretint de la façon 
dont, on s'y ctdit pris pour les cle- 
urer. Cyrus ctoit enchanté des lu- 
mières ôc de la fàgefle de de Vieil- 
lard, ilcroyoit navoir rien vu juf* 
qu alors. Vous en fériés encore plus 
«tonné, dit. le Solitaire, vous les 
yoïés le matin &. le foir s'empref- 
fer autour;de moi 5 je trouve dans 
ces animaïux toutes les bonnes qua- 
lités de la. nature humaine , fans y 
appercevoir^prefqu aucun de fes dé- 
buts, ils fe gâtent parmi les hom- 
mes, quand ils: y font & vous au- 
ries peine à me croire , fi je vous 
dtfois toutes les découvertes, que 
j'ai faites à ce fujet } j'étois afflige 
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dans les Cômmenceitnens de ne pôtt« 

Voir leur apprendre à parler comme 

tnoij je m'en ûiîs c<n{blé infeofi"^ 

blement, c^ctok fautes de les coa* 

noître/ je fuîâ a0Jôuri|%ui teUr-^ 

ment accoutumé à leur langage^ 

que je le trouve beaucoup plusié* 

nergique & plus vrai que le notre2 

Vous voycS , leur dk4l , cet oîfeàio 

qui parôît triiîe & qui né prend ai^ 

cikie part à la plû de^àtttres ( car 

vous vous appércevM : qu'ils font 

touà bien aife de VottfVôir), cet 

ôifeau eft pardonnable de ne paie 

vous ùi^tfdtcmî^&^Û^i^^m^i^ 

qui a perd^- depuis ^4î(i£» jimxâ foii 

mari 3 qù'èHe aimôit^; éïkTi fërvi 

dans fa maladie / elle a efMé mêmâ 

de fe ranimer ^ quand il à été morti 

• • ■ , » 

ôc, lorlqa*elle a va f ôùs^'-fes effortf 
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inutiles , elle s'eft abandonnée à la 
triftefTe où vous la voyés, elle n*a 
encore ni bu ni mangé s lorfque je 
la confole 3 elle ne me repond (^ue 
par des regards tendres ^ qui fem*- 
blent me dire qu'elle veut mourir s 
hier je ne pus la voir fansêtre atten- 
dri> ellele reinarqua j elle m en fçut 
gré^ elle vint Tor mon épaule & me 
carefTaunmoment^ fa triftefie n'en 
€ft que plus grande aujourd'hui; 
Cyrus & lés Seigneurs fe levèrent 
pour la régarder de plus près > elle 
^.éloigna comme pour leur cachée 
la doulçur^ de le Solitaire priaCy^ 
02$ d'agréeÉ qu on la laiilac ajUer 
pour né pas l'augmenter i |ô les âilmè 
beaucoup;, comme vtftte -voyés^ 
leur dit-^il /vous les aimeriez de m^ 
Tne > fi voiis les çonndiffiés< Toutes 
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les remarques j que j'ai faites Txdt 
leur conduite 9 font àleuravantageV 
il y a autant de différence entre 
leurs caraâéres & leurs talens , qu il 
y en a parmi ceux des hommes , les 
bçtes ne fc refTembient pas davan- 
tage, ce n eft que dans leur obéï(^ 
lance^ôc^ fi je Pofe dire^ dans leur a« 
mitié pour moi^ que je leur trouve 
de la refTembiance ,jt ne craindrai 
pas de VOUS: avouer qu elles m*at- 
tacheot à la vie par le plaifîr qu éta- 
les me font ôc par Imqui^de oui 
je fuis de leur deftinée après ma 
mort 5 je me raifùre en pen£Mitqù'u.n 
ne partie cf elles mourra avec moi 
& que celles qui me furvivront , 
fe mettront à l'abri des pourfuites 
des homMes ^ qui fe font un plaifir* 
de les mafiacrer. Çyrus rougit ea* 

cei; 
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ICîct endroit^ comme sll fe fut re- 
proche lamour • qu'il avoit eu pour 
la chafle : le Solitaire s'en apperçût; 
Vous êtes chafleur fans doute, lui 
dit-il , que mes reproches ne vous 
offenfent point , quand on vit au 
milieu des hommes , il faut vivre 
comme eux, c'eil quelquefois un 
moyen de fe préferver de leur com- 
merce empoifbnné , que de courir 
les bois, fous le fpécieux prétexte 
dy aller à la<:hafle des bêtes. Je 
vous ennuie fans doute de vous par- 
ler fi long-tems d'un goût, qui m'eft 
particulier , que la folitude m'a int 
pire & que la liberté, dont je jouis; 
a pu me rendre utile, parce qu elle 
m'a laifTé le tems d'y réfléchir , je 
n ai point oublié Ce que vous fou- 
haités de moi, allons nousaffeoic 
Tom. m G 
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(bus ces palmiers , nous y feront 
à l'ombre , vous verres la mer à 
votre aife^ & la beauté du lieu vous 
rendra mon hifto>re moins ennuieu-^ 
fe. Sage Vieillard , lui dit Cyrus, 
je vous entendroîs toujours avec 
plaifîr ^ quel que folt le fujet de vos 
réflexions, tout mon regret eft de 
ne pouvoir m'arrcter ici , vous y 
demander ime retraite 6c appren« 
dre de vous la fagefle > ne vous o£« 

fenfés point d'une louange, que 
yous mérités fi bien , vos difcours 
m'enchantent , & il me femble que 
je n ai rien oûy jufqu à ce jour, qui 
leur foit comparable. Vous jugerés 
plus (ûrement de moi , répondit le 
Vieillard , quand vous fçaurés mes 
avantures. Ils arrivèrent infenfible- 
ment au lieu où ils dévoient s'arrc^ 




ter,ôtle Solitaire, après leur cnavoif 
fait confîdérer la fîtuation charman** 
te j leur parla ainfî. 

Hfstoirê du Solitaire 
DE Memphys. 

IE ne fçais ni le païs oà je fuis 
né , ni les parens qui m'ont don- 
né le jour i les bois m ont vu nai« 
tre apparemment , £c quelque ani- 
mal m'a nourri pendant mes pre-^ 
mieres années : quoiqu'il en foits 
j'ai pafle la plus grande partie de 
ma jeunefle dans les forêts avec les 
bêtes , & je pouvois avoir dix-huit 
ans quand je vis pour la première 
fois une figure humaine. Cette vûô 
m'infpira beaucoup de joie , il y 
avoir long-tems que j'étois étonne 

Gij 
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de voir plufieurs animaux de la mê- 
me efpcce (ans en avoir pu décou- 
vrir de la mienne , je croy ois alors ne 
différer d eux que par la figure. L'ha- 
billement & les armes > que portoit 
ce nouvel animal , ne me le déguî- 
ferent point affcs pour me faire dou- 
ter s'il croit fait comme moi , )cn 
approchai avec confiance & d'un 
air à lui faire croire que f étois char- 
mé de le voir 5 je lus dans fes yeux 
qu'il ne penfoît pas de même, que 
ma nudité & mon air l'efl&ayoîent, 
je m'arrêtai 3 il me parla un langa- 
ge , que je ne compris point 6c qui 
m'effraya à mon tour, je conclus 
qu'il n'étoit pas de mon efpéce , 
puifque je ne l'entendois pas & que 
je m'ctois trompé , je fiis fâché de 
mon erreur , je m'éloignai de lui 
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tournant la tête de tems çn tems 
pour le revoir encore , il me fuivit 
porta à fa bouche un inftrument, 
qu il avoit à la main & qui fit reten- 
tir la forêt ^ £cs fons, je voulus 
en voir lefFet , je montai fur un 
arbre fort élevé, j apperçus bientôt 
une foule d'hommes , qui fe rangè- 
rent autour de lui. JTétois dans une 
grande perplexité , ils s'approchè- 
rent de Tarbre où ils m apperçûrent 
pour me confidcrer, plufieurs entre- 
|)rirent fucceffivement d'y monter 
& aucun n y réûflît ^ ils me firent 
auffi inutilement des fignes pout 
m'inviter à defcendre , je ne les en- 
tendois jpas, il y en eut un qui en- 
treprit de couper larbre , je Êiutai 
légèrement fur un autre, ce qui les 
xejoûit beaucoup , ils me tirèrent 

(j UJ 
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plufieuts flèches ^ elles ne m 'intimt^* 
derent pas d abord parce qu'ellesne 
m'atteignirent point , je n en avois 
jamais vu , j*en pris une pour Fe^ 
xaminer , & , 1 ayant preflee contre 
mon corps ^ jô (entis par la douleur; 
qu elle me caufa , qu il ne tiendroit 
qu'à eux de m'en percer, je me ha^ 
zardai à defcendre , ils pouffèrent 
des cris dé joie , quand ils virent 
que j*en prenoisie chemin , ils m'en- 
vironnèrent l>ient6t & me confia 
dérerent avec une attention infinie; 
ils me firent affeoir comme eux 6c 
me préfenterent du ris Ôc des vian^ 
des, je trouvai le ris fort bon , je ne 
pus manger de leur: viande, le vin 
me paryt agriéable , ils- profitèrent 
du plaifîr que je troiivois à en boirç 
çoar m'çnyvrer , je m'endormis^ \U 




fn'emmenerent fur leurs clisineauic 
pendant ûion fomtneil ^ Se je ne fu^ 
pas peu furpris j quand J6 m'eveilki; 
de me trouYér dans un lit ^ ôc ce lit 
dans un appartement màgnifiquei 
je ne rccontmi tjue je vivais encore 
qu à la lumière du Soleil « qui éclai** 
iroit déjà ma chambre j comme je 
iui avois vu eclairet ces retraites 
que fonnent des arbres touâ^s dan$ 
les forêts , je n avois point Qublif 
ce cpû m'étok amvé la veillé , $iC ; 
en attendant la fin de cette zvm^ 
tore/ j'examinai' tout ce qui k trou* 
va dans cet appartement /j'y vis un 
habit aiïés femblable à ceux, que 
} avois vus la veille j je Tajuâai fur 
mon corps , p ne pûsfouffiir long* 
temslagêne^quilme caufoît, com- 
me je touchois tour ce que je voïois, 

G iiii 




j ouvris Èois le vouloir, la porte d uii 
Bppartemént j qui joignôk le mien; 
j'y entrai , je n y vis rien de fort dif- 
fêtent du mien, fi ce n eft qu'il étoit 
|>lus éclairé , je m'avançai jofqu^au 
lit, qui s'y trouva, j'en ouvris les 
Tideaux;i cj'y appetçus une figure , 
;qui avoiC'les yeux fermés , mais d'u* 
ibe blancheur ôcxl^une beauté fupér 
Irieure à tout ce que j'avois vu 5 j'éi? 
|>rduvai alors des féntimens , que je 
n avois poîrit encore aconhus & quo 
j'aurois voulu Ignorer toû/ours, plu^ 
fieur^ pearfonnes , qui'çtoient entrées 
fans qu^ je m'en fufie apperçû, in'ar:- 
radièrent avec peiriedlane vue, qui 
m'attachoit infiniment; onmemc-^ 
na àcelui , que j'avois vu lepremies 
le jour jprécedent & devant lequel 
beaucoup dç gens paroiflbiènt dans. 
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ie reiped, il me fit habiller malgré 
moi & il ne me permit plus de le 
quitter : il .me vint mille penfées 
différentes fur ce quQ je voïois , yér 
lÊoàé aflSs content de ce nouvel état 
xlont je ne conhoiflfdis que les dou^ 
ceurs. J'apprisà parler avec cette fa* 
cilitéj que^^ donne Férivie de fçavoir, 
jen fus bi^ puni dans la fuite par 
les découvertes malheureufes 3 que 
je ifis des défauts & des vices , qui 
comppfoieat le caraûére/des hom^ 
flics y emxit que d'entendre les au? 
très ou de me faire entendre d*eux; 
jîavois dcjaxQmpris:qûe celui ^ qui 
me reteti;dît; auprès de lui » étoit le 
chef de toutlc pays , & je ne vpîoi§ 
point; malgré mèsTetfherchés, fui 
quoi cette fupériorité étoif fondée j: 
il avbic autant de mauTaifçs qualités 
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que ceuic qui lui obcïflbietit « & jft 
croyois qu'on ne pouvois tirer \t 
droit de régner fur les autres qoe 
de fes vertus , ce fiit la première 
ctiofe^ qn^oti m'éclaircit 6c dont 
3'eus bien de la peine à oDnrenir : 
On me dit <pe les befoinç des peu^ 
pies avoient fait les Roîs'/qu^Ss en 
étpient les Pères pluç cpé les maro- 
ttes , àL qoe > q^sand iis feriotiroient 
iàc leur«ttMitépottrpùmi?ytfeû'c^ 

toit que malgré eux ècpckâ garant 
tir le refte des peisiplei» deia^conta-'' 

gion des médsan&r Cetti^idœ me 

parut dans la nature j ^ellè/mé ccmî*- 

vainquit dé là nëceflSté dei? Rçi^t 

l^aî épcou^ depoîs qu'elle eftrare^ 

iBitnt fiiiyie ôcr qp il ity.i^peiîtKctKj 

vm de fl ^^oileque de'{)er&âdc;9 

auK Rqi&que feur gloire-êckor bocii 




DE Ctnus. ^^■'^To^ 
heur dépend de la félidté de leur^ 
fujets. L'amitié du .Roy mautori^. 
foit à lui parler quelquefois avec 
beaucoup de liberté ^ ilnc s'en o&< 
fenfoit pas , fa mdUeiare f^alité é*« 
toit câte force de bonté , qui s'en 
tient à écoôter le bien » qu'on lut 
propofe & qui nepeiUife déterniÎH 
ner à vaincre les obfiâcles/pourle 
pratiques > elle étoit étoufSee d ail*;' 
leurs par de grands déÊiuts^». dont 
je rougiffcis pour lui* U y avoit de« 
momens on je né le reconnoiffois 
pas » l'avarice ^ la vanité ^ la timir 
(dite étoientfes paffîoos dominantes^' 
j^avois de la: peine à ratn>et,quan4 
îe pen(bis à tout ce qùç (ù^fdSiom 
lui faifojent fake ; mais :p ae pou« 
vois me jdéfoEidrç dd lui être atta?- 
ché parce qaUl œ'avoit àiijné lepro- 
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mier. Les loix àt les coutumes m'o^ 

* 

tant inconnues j quand je coramen- 
çii à vivre parmi les hommes, je les 
examinai avec beaucoup d'atten^ 
-don , j'en trouvai peu de conformes 
à la faine faifbn^ il me fembla qu'on 
$ étoit étudié à lesrendretoutes con* 
traires aux inftinâs dé la nàture^con* 
traciété, qui nous jette dans une 
guerre continuelle avec nous-mê- 
mes 6c qui ne fait que des prévari- 
cateurs ou des malheureux! Uétu-' 
de j que je fis! des autres peuples 

xiaiis la fuite , m'en découvrit de 
|>lus fages que les Indiens chés qui 
.)e vivois^ mais, à quelque diffé- 
rence près j je trouvai partout peu 
de bien 6c beaucoup de mal : les 
mariages, l'éducatico , le gouver- 
nemeM , la guerre 6c la religion 
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Rirent les fujets , qui me révoltèrent 
le plus , & fur lefquels je n'ai pu me 
forcer à penfer comme les autres* 
Le Roy , qui s' appelloit Cherabas, 
étoit fouvent de mon avis ^ il aimoit 
à en parler avec moi , il m'avertif- 
foit toujours de ne m*ouvrir à per- 
fonne au(fî franchement qu'à lui : 
j'éprouvai bientôt qu'il avoit raifon. 
J'avois eu un jour dans le Palais, 
une diQ>ute aïTés vive avec quelques 
Prêtres des Dieux à l'occafîon des 
fkcrifices> qu'on leur faifoit, j'avois 
foûtenu que les Dieux ne fe plai^ 
foient point à voir des hommes s'ou- 
vrir le ventre & fe précipiter dans 
un fleuve à leur honneur j les Prê- 
tres , qui croyent toujours intérêt 
fer le Ciel dans leur caufe , m'en 
donnèrent de û xnauvaifes raifons 
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que je leur dis en colère qu'il ne 
pouvoir y avoir que dès Dieux de 
leur invenrion qui fuffenr fufcepti^ 
blés de pareils plaifirs, qu'il falloir 
qu'ils n'euiTent aucune idée de la 
Diviniré pour la défigurer ainfi ^ en« 
fin que f avois toujours penfé qu'ils 
àbufoient le peuple par leur fuper-- 
IHtion ôc leur phanatifixie. J'oubliai 
bientôt tout ce que j'avois dit, & ; 
quand j'y aurois réfléchi , je ne me 
jferois jamais attendu à ce qui fuivit 
une pareille converfation , le Roy 
m'aimoitafles ouvertement pour me 
t^anquilifer fur le teflentiment des 
Prêtres y ma.fécurité étoit fondée 
lur l'ignorance où j'étois de leur ma^ 
Kce y je ne f^ivois point que les 
Rois mêmes ne font pas à couvert 
de leur vengeance , ils m'épièrent 



<ionc avec foin , & , comme je me 
promenoîs tous les jours à une cec-^ 
taine heure fur les bords du fleuve » 
n'ayant pour compagnie que ma 
flûte s qui me dclaflbit de la leâure^ 
il ne leur fut pas difficile de trou^ 
ver une occafion de fe défaire de 
moi , je les apperçus un jour fuivis 
de beaucoup de monde, qui pre-^ 
noient le chemin du fleuve , je en» 
qu'ils alloient à quelque cérémonie 
de religion ^ je ceflai de joûêr pat 
bienféance, quand ils furent près lie 
moi 5 ils pàyerenît mal un refpeû ^ 
qui ne leur étoit pas dû ^ ils s'asrêv^ 
terent fur le champ & commence^ 
rent à haranguer le peuple fur les 
prétendus blàiphcmes, quej'avois 
prononcés contre les Dieux 5 lorf-^ 
qu'ils en fiirent venus au châdmentii 
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que mérîtoit mon crime , je n'atten- 
dis pas la réponfe du peuple , je me 
dérobai à fa fureur en me jettaht 
dans le fleuve , préférant le danger 
d V périr à la mort certaine & cruel- 
le , qu il m'auroit fait fubir. Heureu- 
fement tout ce peuple œanquoit der 
flèches , j'en fuç quitte pour quel- 
ques coups de pierre , qui ne m*em- 
péchèrent pas d'arriver à Fautre 
bord > mon courage & mon adrefTc 
les mirent au défelpoir ^ ils allèrent 
au Palais du Roy fe plaindre de ce 
que je leur avois échapé & deman- 
der ma vie à grands cris. Cherabas/ 
qui les connbiflbit 3 n'ola s'irriter 
de leur attentat & , malgré fa timi-«: 

dite, il prit le parti le plus avanta-» 
geux pour moi, il ne contredit point 
les oracles des Dieux /qui vouloient 

ma 
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ma mort 3 il leur dit qu elle étoitjuf* 
œ, puifque les Dieux Tordonnoient; 
mais qu'il falloit la rendre folemnel- 
le pour intimider à lavenir tous 
ceux , qui comme moi infulteroient 
les Dieux ^ il (e chargea de me i&i^ 
re chercher,&de convenir avec eux 
des mefures , qu'il y auroit à pren- 
dre pour mon fupplice. Je me ren- 
dis de mon côté au Palais ^ où je 
racontai au Roy Tavanturej quil 
fçavoit déjà 5 il ne pût retenir fes 
larmes en penfant que toute cette 
affaire abontiroit à me féparer de lui, 
il gémit fur la néceflîté où^ font les 
Kois d'avoir des égards pour des 
hommes , qui n'en méritent point , 
& qui ont trouvé Fart terrible de 
cpnfacrer aux yeux du peuple in-* 
fenfé leurs entreprifes les plus har^ 
Tom. m H 
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dies > it vouloir que je parti/Te en: 
fecret le lendemain pour me rendre 
en Egypte , où il me feroit conduis . 
re fous bonne garde. Je n approu-? 
vai point ce projet , parce que je 
craignis qu'il ne lui devint funefte, 
& que le peuple furieux ne le punit 
lui-mcme de n avoir pu me décou- 
vrir ; je lui en propofid un plus fur 
& qu'il approuva avec de grands 
témoignages de reconnoiffance , ce 

fut de faire faire une iftaïuë ^ qui me 
rieflemblât > de la couvrir de mes 
l\abits , de la placer fur un bûcher 
fort élevé » liée à un poteau & de 
l'y brûler en préfence de tout le 
peuple; On affembk les Prêtres,, 
on me'fitparoître devant eux dans • 
la pofture d'un critninel > le Roy 
Wfeâa d'ctre fort inquiets il pria les. 
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Prêtres d^appaifer leurs Dieux , en* 
Vaya des of&andes à leur Temple j 
6c convint avec eux du jour où Ion 
me brûleroit : on choifit la placô 
publique , il donna fes ordres pouf 
me faire drefTer un bûcher , il invi* 
ta les Seigneurs de fa Cour à cette 
cérémonie de religion > les Prêtres 
croient pénétrés de ;oie , ils lui dom 
lièrent mille bénédiâlidnSiôc hn prœ 
mirent de la part des Dieux la glai« 
re & la iknté. La choie fut exécutée^ 
comme on Favoit imaginée 5 les 
Prêtres , tout fourbes qu'ils étoient, 
n eurent aucun foupçon de la trom- 
perie i & feus le plaific de me voit 
brûler en effigie d'une fenêtre du 
Palais. Indépendamment de Finté^ 
rêt, que je devois y prendre, je 
conçus* une hoireut pour ces Prê» 

Hi; 
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très, que j*ai toujours gardée, je ret 
tai encore quelques jours caché 
chés Cherabas , il fallut enfin nous 
fcparer ; mon dernier malheur avoit 
augmenté notre amitié mutuelle, 
je pleurai beaucoup , c'étoit la pre- 
mière fois de ma vie que j'avois 
pleuré. Cherabas ne faifoit pas feul 
couler mes larmes , f en donnai 
encore plus à l'amour qu'à l'amitié; 
& c'eft une de mes foibleffes , que 
je ne dois pas vous cacher : je ne 
Tappellerois pas aihfi , fi Pob jet de 
mon amour en eut été digne , mais 
j'aimois malgré moi , malgré ma rai- 
fon , malgré les défauts de celle que 
j'aimois, elle s'appelloit Tabès , c'eft 
cette même femme , que j avois vu 
couchée dans l'appartement, qui 
. touchoit le mien , le lendemain de 
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mon arrivée chés Cherabas > donc 
elle étoit la maîtrefle : ;e ne puis 
prefque pas douter qu^elle né m'ait 
aimé autant qu elle étoit capable 
d'akaer ^ mais je n attribue cet a-s 
mour qu'à la perfuafion où elle é? 
toit que la beauté avoh fait impref^ 
fion fur moi > efpéce de vanité dont 
les femnies font fufeeptibles,& dont 
les eiiets refîemblent beaucoup à 
ceux de Faniour. Je vivoisuians les' 
commencemens affés librement a- 
yec elle , elle n avoit cédé à mes 
pourfuites que par débaqchç i Che- 
rabas. ne me foupçonnoît pas de Tai^ 
mer y je ne le fçavois pa$ moi-mê^ 
me >>élietraitoit d'ingénuités en fa 
préfence tOQt ce que je lui difoi^ de 
plus tendre ^ À elle avoit grand foin 
en particulier de m'en faire des re« 

H iij 
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proches 5 eUe me punifibit même 
quelquefois malgré elle liô:moniiu 
difcrétiôn. D^ plains A t^anquîlef 
me êxont faire de^ tpR&KiOm , elled 
me conduifkâ&t à penier qu'il man* 
quoit quelque choie à mojx bon- 
heuc3 moa cœur rêftoit vuîde quand 
mes fehs iraient âft^aJtts y je jugeai 
qu'ils en feroieot plus vi& ii mon 
cœur y aYoatpait,j'eh: pariai à Ta- 
bfis avec cette naïveté dont je fai^ 
ibis pro£^{Hiia> elle ât Jfendblant d'en 
être touchée ^ ette nie dit qu eil« 
fouhaijtoit depuis iofig^teais. que jç 
penfanb.aîiiô^ qu'^ellè navoitôi^ 
efpérei: do;: (Huil /cçtto • dclicâteife « 
f Mq mefif «çoite qUî'isUè nf awcût y ien 
à^j^âfitriatix fentin»ns^ qu'elle a-* 
yoli déjà fQer nroit. Je.n'iurïris ja-;. 
lOiis^ CQi^JBtis à ce que v@u5 dofi^ 
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fiés , me difoit-elle , fi je ne vous 
avois aimé , il n'y a qu un amour 
auffi violent que celui , que ; ai fenii 
pour vous , qui ait pu me diffkriu- 
1er la honte que Ton trouve à fe ren- 
dre à quelqu'un qui ne cherche que 
des plaifif s. Je devins donc plus re- 
fervéj mon re(pe£î; s'accrut avec 
mon amour , je crûs îi^avôit com- 
mencé d'être heureux que du mo- 
ment que j'avois commencé à Tai- 
meravec dâicateffe, & cette gêné, 
qui n étoit point dans mon caradlé- 
re , me devint aimable y parce que 
ramôur me l'avoit infpirée 5 elle dif- 
flmulâ fi bien que je goûtai desplai* 
furs parfaits , mais elle di'ffiihulà trop 
pour me tromper toûjous^, elle vou^ 
lut me pètfuader que l'intérêt fçul 
l'attachoit à Cherâbas , qu'elle ne 

HUij 
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Tavoit jamais aimé , & qu'elle n'àiN 
roit pu ioCttenk la répugnance,qu'el- 
le fentoit pour lui > fans le plailtt » 
qu'elle avoit de vivre avec moi , 
que j'adouciflbis toutes fes peines 
àc que je faifois feul ion bonheur* 
Je me livrai pendant un tenas ati 
plaifi^de tromper un riVal^ mona^ 
mour propre ctoit flatté de me voir 
préféré à tin Roy puiiTant , jl'admi- 
rois quelquefois les artifices ingé- 
nieux de cette femme ^ fon adrefTe 
inimitable à cacher notre amour ^ 
les moyens , qu elle employoit pour 
me faire fupporter les complaifan- 
ces > qu'elle avoit pour Cherabas , 
elle me reprochoit ma fincerité na-^ 
turoUe» elle m'apprenoit à feindre^ & 
je ne fçais comment des leçons dic« 
tces par l'amour & pat les plaifir^ 
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ont eu fi peu de fuccès. MonyvreC- 
fe dura peu & je repris mon carac- 
tère quand mon bonheur cefla d'a- 
voir les charmes de la nouveauté $ 
feus honte de ne le devoir qu à la 
diffimularion & à la Êiufleté , je me 
reprefentois avec une forte d^hor- 
reur tous les détours , que j avois 
employés contre un Roy , qui mV 
voit comble de fes bienfaits, jemé 
reprochois d'avoir aidé à lui ôter 
un cœur^ qui faifoit fa félicité : à 
qui pourra-t-il fe'fier, me difois-je, 
fi je le çrompe moi-même , je fuis 
donc devenu auflî fourbe que le? 
autres honimes > il ne me manque 
plus que d'être cruel & barbare 
comme eux , ne le fuis- je pas en e^ 
fet ? Quelle autre forte de- cruauté 
puis-je employer Cpptrç Cheraha$ 
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que de lui efilever ce qu'il aimet 
Je pouffai ces réflexions àtiiflli loin 
qu elles pouvoient allet & f en cou- 
dus qu'il falloit ceffer de voir Ta- 
bès j il eft plus aifé de fbrmer des 
réiblutions que de les exécuter ^ la 
piréience de Tabès diflipôk or dînai- 
xement les^ projets j que fon àbfen- 
c^e in avoiç laiffé^ormer ^ je croyois 
h connoître telle quelleétoit lors- 
que je ne la voyois pas,& cette con^ 
Hôiffance me devenait inutile eri là 
revoyante erifin fa perfidie , fes fau^ 
fetés 6l la multitude même de fes 
amans n^orit pâ m*en détacher^ tant 
^Uje ctoit fédûfîfantè , il étoit irtipof- 
flble de la voir fansTaimer , la feolç 
bonne qualité i que je lui ai con- , 
nuë, était de ne porter point iîir font 
ffont Fait de débauche ordinaire k 
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KSS& fortes de fptnoies , il falluit XL- 
tudter quelque tems pour y trouver 
)e^ afll^raiiiees de b paflion > .qui la 
cîommoit.> pôit-JCtr^ yJerois-je en- 
core attacha, faits lavat^ture qui me 
fépara dpCherabas ^ 6c peut-être f&- 
kiis-je de^^^^nu un 4^ côs exemples 
^meux des liâltéw^ qui Àcbompa,- 
gnentfamoar/Aquoitne f^rvoieiic 
»es remorde f Je ne les écoûtois 
<pe loirfquilicnétoît pàsiqodlioA 
-deJûSf ûiivce^;cf^avois iibjai|B <(fe mes 
£»cc5 3 maisicette home, és&iè imid- 
^' i^ 4ifii) fjérokicpdtte pàur j pteri'ar 
•vqiiei à moi^ ^Inêmel jfàtislaâioii 
^ae« que le^i paflioiis bie pameD- 
•ten| aux xioduiis bieiv fmes; que pour 
aroqirpiàs dendrott à^\tiiXidiiCixàx 
-«Ues^veùiçmJ Jje[iiç poacycifi^ Ta*- 
.Il^fftnsiaf laHier smia^ iârmei4 
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elle en fut touchée , elle ne pûtre^'' 
tenir les fiennes ^ je lui demandai 
la petmiflion de lui écrire , elle me 
raccorda , & je parus accablé de 
triftefle> regrettant le féjour des bois 
d'où Ton mavoit tiré> où Je vi vois 
libre àç dans l'ignorance de ce qui 
peut b)e0er la liberté. Je fus reçu 
du Roy d'Egypte ,ià qui Cherabas 
m'avoit foit recopSnândé ,. avec 
un empreflTement fondé fur la cu^ 
riofîté> qull avoit devoir unhonb^ 
me néific âevéïaumilieii.deç bois^ 
il me queftîonna beaucoup ^ mes ré- 
ponféis lui plurent^6£ il^me fit la grs^ 
ce de me dire quilr fijai^oit bon gré 
auxPxctrasIâdieni debravoirpro^ 
curé l'avantagé de me'venf aiipr^ 
de fa pi^ibnne ^ qu'il^e^éroit ni!»- 
«doudt û bien cette é(pâce d'exiH^ 
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que je ne me repentirois pas d'a- 
voir quitté les Indes y il me parla 
beaucoup de Tabès i qu'il avoir vu 
en Egypte d'où elle ctoit > je diffi- 
mulai ce que j'en fçavois , il en ju* 
geoit comme moi > je comptai qu'il 
penferoir raifonnablement {ur les 
femmes & que je trouverois en lui 
un fecours dont j'avois befoin pour 
me défendre de leur féduâion , je 
les aimois beaucoup ^ c'eft la plus 
forte paflion que j'aie eue. Les E- 
gyptiens me parurent plus f^ivans 
que les Indiens , & ils n'en valoient 
pas mieux , ils étoient occupés d'u- 
ne infinité de recherches vaines ; 
qui rempliflent l'écrit & laiffent le 
cœur vuide. Dans ce grand nom- 
hté d'Ecoles , que je voulus vifiter, 
je n'en vis aucune où l'on apprit 



I 

126 Le Repos 

à devjenîr meilleur ^ on me difoit 
bien que Fintention de ceux , qui 
les avoient établies s étoic de con^ 
duire les hommes à là iageffe ^ qu'on 
les y attiroit par les fciences , qui 
plaifeht^^ ne trôuvois pas que la 
Ëigefle eut befoin d'autres attraits 
que les liens poxir gagner les coeurs^ 
ils reftôient tous loin du terme oci 
ils fe propbfbient d^arrivec/ pocnr 
n'avoir pas voulu prendre h phui 
court chemin* Ma complaifancô 
& ma douceur naturelle plurent au 
Roy > peut-être fit-il auffi quelque 
cas de ma saifon^ pôu de Rois l^f 
ment > ils ne la conndiflenr ^ > ra ne 
veulent îa connmtre , . il fklloit un 
Roy domine Barfîas pour aimer œ> 
homthe , cpà ne fetvoit ni à (ks plaâh 
fîrs qi à fa^fanté : j/étai$ de Coûtât 
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&s f^tes ôc de tous fes confeîls^ il 
ne me cachoit rien , il me deman^ 
doit çion avis fur tout j ôc vouloit 
i^iêtile que je.le lui difie iaiis en être 
prié. Je devins dès lors un objet de 
vénération pour le peuple qui ne 
içait pas penfer différemment de Tes 
maîtres^ & qui admiré toujours fans 
difcernëment 5 les Courtifans , qui 
croyeht qu on leur enlevé tout ce 
qu qn ne Içur donné pas , me por- 
tèrent envie , & , jugeant de moi 
par eux--meixic9 ^ ils me regardèrent 
comme un nojuveau Êivori » qui at- 
loit leur faire, fèntir le poijds de ion 
autorité. Cette, fituation m'emba- 
iaffpit, quoiqu'on rie doive pas s m- 
quiétor dé3 fentimen^ des hommes 
quand, oafait le bien» je fouhaitois 
trop pafrionnëmeat d'ê&re aimé de 



128 Le Repos 

fout le monde ^ pour ne pas crftii!^ 
dre de ne pouvoir y parvenir, le 
plaifir d'être à portée de faire des 
heureux m'attachoit à mon état ; 
k crainte de ne pas réûflîr m'en éloi- 
gttoits enfin je conclus que, n'étant 
que fimple dépofitaire de la faveur 
demonRoy, je devois préférer une 
vie privée , mais tranquile à cette 
vie éclatante, mais orageufe des fk^ 
voris. yen parlai au Roy avec cette 
franchife qui a toûjours&it mon ca- 
taâére Ôc qui auroic mis des obfla- 

clés infurmontables à ma fortune , 
fi j'en avois voulu faire d'autre que 
de contribuer au bonheur des hom-* 
mes. Prince , lui dis- je un jcHjr , la 
faveur, où vous m'avés élevé, eft 
uop grande , elle commence à fai- 
re ombrage à ceux , qui s'en croy ent 

plus 
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plus dignes que moi > elle m'acca* 
blera infailliblement y fi vous ne 
rarrêcés « daignés la modérer pour 
la rendre durable j aimés-moi moins 
pour pouvoir m'aimer toujours^ je 
préféré une médiocrité , qui puifTe 
fe conferver , à une élévation , qui 
n eft que paflâgere. Que me dites-- 
vous f reprit Barfias^ vous défieriés-- 
vous de ma confiance j ât me' croi- 
xiés-vous capable d'oublier tout ce 
que vous valés ? Je n ai encore rien 
fait pour vous , je veux vous rendre 
heureux ôc vous égaler aux Princes 
de mon fang , votre fagefTe vous 
rend digne d'en être , 6c quelle que 
(bit votre naifTance» je ne regarde 
en vous que votre mérite , n'appré- 
hendés point l'envie ni la jaloufîe 
de mes Coucdians > je mettrai tant 
Tom.III. l 



150 Le Repos 
de diilance entre vous & eux qu'ils 
perdront refpérance de pouvoir 
vous nuire. Je voulus répliquer ^ il 
me ferma la bouche. Ne parlons 
plus fur unfujet qui m'offenfe^ me 
dit- il j aimés -moi feulement toû^ 
purs , je ne vous donnerai jamais 
rien qui foit du prix de votre amitié» 
3 'avois affés vécu avec les Rois pour 
les connoitre> ils n agiflent pas tou- 
jours comme ils parlent > ces dif-* 
cours ne m'empêchèrent pas de me 
tenir fur mes gardesjâc de me prépa-* 
ter aux revers ordinaires à ces fortes 
de fortunes > je n'en éprouvai pas 
de la part du Roy , il avoir des fen- 
timens & c'eft peut-être le premier 
Roy , qui ait mérité d'avoir un ami, 
ilconnoiffoitmon attachement pour 
lui^ôc^quoiqu on pût lui dire contre 
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moi , il étoit trop fur de ma fidélité 
pour en prendre quelque ombrage^ 
il en plaifantoit quand nous étions 
feuls. La plus grande fatisfaâion ; 
que j'aie eue auprès de lui^ étoit de 
lui entendre dire fouvent qu il m'a- 
yoit Tobligation d'avoir penfé à fai*- 
re des heureux > lorfqu il vouloit me 
rccompenfer de quelque confeil u-* 
tile, il me laifToit des grâces à ré- 
pandre, il vivait ainfî avec moi plu- 
tôt en ami qu'en Roy, & je tfaurois 
jamais exécuté la réfoîution , que le 
commerce des hommes m'avoit in& 
pire, fi les Dieux l'avoienç confer-^ 
vé à fon peuple. Sa mort me laiila 
dans une conftèrnation que rien ne^ 
pût adoucir & je fentis en ce mo- 
ment fe réveiller l'envie, que j'avois 
eûë plufîeurs fois d'aller vivre feul 
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loin des hommes. Il eft difficile! 
d'en avoir beaucoup vus fans leis 
connoître , & encore plus de les 
connoître & de les aimer : mon é« 
levarion m'a voit fervi à en voir de 
tous les caractères , je m*étois fait 
une habitude de les approfoncUr , 
qui ne me coûtoit plus & qui me 
furprenoit toujours par les nouvel- 
les découvertes, que j'y faifois. J'a- 
vois eu quelque confiance aux phy-* 
fionomies, mais je ne les croyois 
pas auflî inÊtlIlibles qiu'elles le font 
en effet , il y avoit déjà long-tems 
que je ne m y tfompois pas, j'étoîs 
fôché que des viÊiges , où la four- 
berie ctoit peinte euffent pu trom- 
per les autres jufqu à ce que la dé- 
couverte en fut devenue inutile 5 fi 
^çette . connoiflance me prévenok 
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fcontf e les uns , . elle m'aidoit à ré- 
former le5 préventions , qu'on m'a- 
voit données contre les autres : je 
vouloîs voir les gens dont on me 
parloit avant que de croire cequ on 
me difoit d eux^ il a Mh des éve-^ 
nemens , pour confirmer les juge- 
mens , que j'avois portés de certai- 
nes perfonnes $ quiconque eft fans 
naiflance j oufans biens n'efl connu 
que par fa phyfîonomie , le befoin; 
la timidité & mille autres circonf-^ 
tances changent le difc&iars^ ôc quel- 
quefois la conduite d'un homme ; 

rien ne change fa phyfîonomie , el- 
le eft indépendante de lui ^ quoi«> 
qu elle foit attachée à lui , expref- 
{ion nécdSaire de fon caraâére , el- 
le ne peut pas nous tromper. Bar- 
(ias me demandoit fouvent fur quels 
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principes je me fondois podrjugec 
ainfi des phyfionomies » je n ai jV 
mais pu le lui dire , je rigoorois moi^ 
même f )e lui communiquais les dé« 
couvertes extraordinaires > que je 
Bàfois^ il les approuvoit^ & nous 
nous aniufions'à cata^érifer toute 
là Cour; Ton auroit pu profiter de 
nos réflexions 3 elles n étoiént pas à 
lavantage des hommes ^ je lui a* 
voûois in^éoûëment quetoutemon 
habileté n ctoitpoint à réptêuve de$ 
femmes > elk^ m'ont trompe long-* 
^ems.petfodfoeii'à été f^us à portée 
que nîoi de 1^* connaître ^ & per^ 
fônne n à éprouve plus dé fôiblefle 
pour elles : ma pdfion pour Tabès 
n étoit que TefFet de mi Curiofitéfic 
le premior fruit de mon panchant 
pour les femmes. J'ai eu du goût 
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pour toutes celles « que j'ai trouvées 
aimables ^ il y en a eu une infinité « 
qui ont voulu me perfuader qu el« 
les m'aimoient s H je vous racontois 
tous les ftratagémes ^ dont je me fuis 
fervi pour éprouver leur cœur , je 
ne fçais fi vous ne me blâmeriés pas; 
j en ai peu trouvé , qui méritaflent 
d'être aimées j j'étois perfuadé que 
le véritable amour eft le plus grand 
des biens ^ je Fai cherché long-tems 
dans Tefpérance de le trouver^ une 
femme m'a perfuadé que je ne le 
découvrirais jamais » c'efl: k feule » 
qui m'ait infpiré une vraie paflion « 
& la feule qui ait pu me guérir d'en 
prendre pour ime autre ^ lamour , 
que j'avois pour elle , ne réfiembloit 
point à tout ce que j'avois fenti juf* 

qu'alors» je n ai rien vu déplus par^ 

I* • • • 
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fait qu'elle>m de plus oppofé à Yzè^ 
tnour> elle penfoitfibieafurtoutle 
rcfte , que > ai fouvent craint qu^^el- 
le n eut raifon de fe défendre d'ai^ 
mers Taflûrance de ne poflêder ja- 
mais fon cœur m'a inipiré une in-: 
différence générale pour les chofes 
les plus aimables > je n'ai pu l'éten- 
dre jufqu à elle 3 elle a confervé fur 
moi un empire ^ dont je ne puis rou- 
gir, fie dont je voudroîs encore qu el- 
le fe fervit » fi fiarfîas avoir vécu l 
je ne me fcrois vcng^ de (à réfîfhin- 
ce qu'en la comblantmalgré elle de 
biens fie d'honneurs ^ magénérofité 
n'auroit point £ut de grâce à lafien- 
nej fon bonheur m'auroit adouci 
ià cruauté > fie j'aurois étémoins mal- 
heureux > fi j'avois pu la rendre heu- 
Mufe : quelle femme ! eUq m'auroit 
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feit aimer la vie^ (î elle l'eut parta-* 
gce avec moi ^ elle m'a cru atteint 
des mêmes vices que la plûpart.des 
hommes , & je dois à ma rjeffera- 
blahce extérieure avec eux plutôt 
qu'à fon infenfibilité le malheur de 
ma vie. Je fortis de la Cour peu de 
tems après la mort de Barfîas quel* 
ques follicitations que le nouveau 
Roy me fît pour y refter 5 j'avois un 
ami^ qui m'avoit fuivi des Indes en 
Egypte , c'eft le feùl que j'aie pu 
faire dans cette multitude d'hom- 
mes , que j'ai vus : il ctoit heureu- 
fement mariée fans cela il m'auroit 
fuivi, ou il m'auroit détermine à 
refter avec lui ', fon amidé m'auroit 
dédommagé des autres hommes. 
J'eus beaucoup de peine à lui feire 
goûter ma réfolution/il la combat- 
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tit avec des armes plus fortes que la 
raifon même & peu s'en &Uutque 
3e n'y iuccombaffe^ je Tafinrai que 
je lui permetrois de yenir une fois 
chaque année dans cette folitude 6c 
que je m'adreflerois à lui dans tous 
meibefoins, kl y ell exaûement ve* 
nu jofqu'à Tannée dernière que j'ai 
appris fa mort. Le Solitaire s'arrê^ 
ta quelques momens pour htflet 
couler fcs larmes: les Dieux > ajoû^ 
ta-t-il /hous réuxlironfi quand il leur 
pkûra> il ny a jamais eu de cœur 
plus tcndte , plus fincere & plus fi- 
dèle qat le fien , je nai ofé / tandis 
qu^il vivoit^ lui déclttfef quej avois 
donné à (es enfans le peu de bieit 
doneje joûîffois^ ma détkration ne 
devoit éclater qu'aprèa ma mort oîi 
après la fienne > le» Dieux m'aa^ 
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rôient épargné bien des laïmes ^ (t 
> étois mort le prewien J'étois per* 
luadé quil eft pjus difficile qu on 
ne penfe de fe priver tout-à«fait du 
commerce des hQçiîwes , que la fo- 
litiidè ne plaît à ceux j qui ladéfî^ 
tént que dans la peinture qu ils s'en 
font» )e craîgnois de regretter les 
hommes tout médians qu'ils font^ 
je m'étois rempli de leurs d^uts 
avec foin pour ne pas manquer de 
raifons de m'eatenir éloigné ^ 6c jo 
m'étois fait un fonds de réftéxions 
qui paroiflbit me mettre à l'abri de 
tous les dégoûts de mon nouvel c- 
tat > je ne laîflai pas de paffer^ tiif- 
temenc les premiers mois de ma re^ 
traite , j'ai cm en certaine momons 
que j'allois fuccomber à mon en^ 
nui j ' fi je n ofois m^'avoûer que je 
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regrettois les plaifirs , je regréttoî$ 
au moins mon ami & tout cet exa^ 
men fe réduiibit à me trouver enn 
core plus de folie d'avoir quitté les 
hommes , que je n en avois trouve 
aux hommes pour me déterminera 
les quitter , toutes les reflources de 
morale me manquèrent à la foisjôt; 
fi quelqu'un m'étoit venu voir , je 
me ferois laiiTé gagner^ je lerois re^ 
tourné à Memphys moins honteux 

d*y rentrer que d'en être forti. Que 
font devenues , me diibis- je à moi-» 
même , toutes ces réflexions fi bien 
fondées f Les hommes ont-ils chan- 
gés depuis que je les ai quittés? Eft-^ 
îlqnefocieté vraiment aimable par-> 
mi eux, y en a-t-il même d'afles 
afl&rée? Commenceroient-ilsàpetH 
(er jufte ? Leurs erreurs pour être 
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générales en font-elles moins des 
erîeurs ? Ne font-ils pas ou fujetsi à 
des préjugés , qui lès égarent , 6u à 
des partions , qui les tyrannifent ? 
ConnoifTent - ils le vrai bien , le 
cherchent-ils > ou rembraffent - ils 
quand ils Font trouvé? Ne fuient- 
ils pas la raifon « qui les éclaire ; 
pour courir après de fauffes lueurs; 
qui les trompent f Ils ne fçavènt pas 
être aimables fans être vicieux , ni 
vertueux (ans cefler d être aimables; 
qui ne connoîtroit la vraie fagefle 
que pair les exemples /qu ils en don- 
nent ne râimeroit point 3 ils la dé- 
figurent quand ils neTefiacentpas, 
ils font tous ou fots ou méchans, 
ils ne méritent pas la complaifance^ 
qu^ona pour eux , il faut être à leur 
iégard ou dupe ou fripon , j'ai éprou- 
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vé qu il eft extrêmement difficile de 
n être pas lun au Tautre. N'eft-il 
pas cruel de vivre avec des hom- 
mes que les richeffes ou la pauvre* 
té diflinguent uniquement , qui ne 
font cas que de ce qui leur eft étran** 
ger , qui ont donné tant de crédit 
à For & à 1 argent que rien ne réfiC- 
te à leurs attraits ? Pourquoi refîer 
expofé à Finfolence des riches fans 
pouvoir l'humilier & aux murmu* 
res des pauvres fans pouvoir les ap- 
paifer? Itai-je encenfer une fortune 
moins aveugle quellen'eftinjufte, 
puifqu'elle favorifé ordinairement 
les hommes coupables f Les plai-* 
firs , que leur commerce pieut don- 
ner , font inférieurs aux peines , qui 
les fuivent, on neft heureux que 
quand on eft feul , nés pour vivre 
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enfemble ils cherchent à détruire 
cette focieté ^ que la nature vouloit 
rendre heureufe : que me rcfte-t-il à 
regretter parmi eux f Je n en fais 
pas afTés de cas pour çtre flatté de 
leur eftime » & ils font incapables 
d'amitié , enfin y a - 1 - il au milieu 
d eux quelque forte de félicité ? Le 
jour fuccéda bientôt aux ténèbres 
& la joie à la trifteffe» mon pre-< 
mier ennui fe diflîpa » j'ai goûté de- 
puis des douceurs inexprimables^ & 
dès la fin de la première année « ma 
joie, étoit devenue inaltérable ; mes 
plaifirs ont augmenté à chaque in£^ 
tant j ils en valent niieux parce qu'ils 
font à la fuite de la raifon 6c de la 
vérité, qu'on croit leurs ennemies, 
ils ne font fujets à aucune illufîon , 
Tefpéi^ance de les goûter n eft point 
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au deflus de leur poiTeflion ^ j'en' 
jouis fans chagrin de me les être 
procurés & Êuis crainte de les voir 
finir, j'en change avant que de m'en 
ennuyer, & je ne comprends pas 
comment jai pu méconnoître il 
long-tems la liberté Ôc la tranquilli- 
té 3 que lafolitude feule peut don-* 
ner. Il me femble ique le teths que 
j*ai paflc avec lès hommes , \ eff un 
fonge défagréable, qui n a fervi qu à 
rendre mon état préfent plus déli- 
cieux. Ne prcncs point aûrefte Télo- 

ge 3 que je fais de ma fituation ; 
pour une cenfure de la vôtre, je 
n aurois peut-être jamais quitté les 
hommes, fi j'en avois trouvé de 
femblables à vous , & j y ferois en- 
core ft ma deftinée m'eut permis de 
contribuer à leur félicitéj fi j'avois 

à 
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^ ttie plaindre des Dieux y ce feroîf 
de m'avoir donné tant de fentimenâ 
pour le bonheur de mes égaux ÔG 
fi peu de moyens de pouvoir le leur 
procurer ^ mais ils ne feroient point 
Dieux s'ils n étoient plus fages que 
nous , ne cherchons point à péné=^ 
trer ce qu'ils ont voulu nous cacfier; 
& obéïfTons leur ians murmurer jilâ 
nous gouvernent fans paffion , je 
dois attribuer à leur fagefie plutôt 
qu'à leur colère l'ignorance oà ils 
m'ont laifle fur les auteurs de ma 
naiffance ^ je les ai cherchés long-^ 
tems inutilement 3 je les pleureroîs 
aujourd'hui , & le chagrin de les a- 
voir perdus guroit déjà détruit le 
plaifir de les avoir découverts. Le 
Solitaire finit là fon récit ^ il s'apr» 
perçut que le jour ctoit déjà avancé; 
TQm.UL I^ 
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il voulut laiflfer à Cyrus le tems dé 
rejoindre fon équipage. Jefens, lui 
dit le Prince, que vous vous êtes 
hâté de finir pour nous congédier 
plutôt , il vous eft plus aifé de nous 
voir partir , qu*à nous de vous quit- 
ter ^ mais nous n'oublierons jamais 
la complaifance , que vous avés eue, 
fi je ne craignois d'en abufer , je 
vous demanderois la permiifion de 
venir vous voir chaque année. Je 
ne puis rien vous refiifer, reprit le 
Solitaire , je fiiis fi vieux que vous 
n aurés peut-être pas le tems d'y ve- 
nir une féconde fois , quoiqu'il en 
arrive, j'aime trop les Dieux pour 
craindre une autre viç 5 je ne mets 
qu'une condition à ce que vous fou- 
haités y c eft que vous rfapprendrés 
^ perfpnne que vous m'avés vu , 
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que vous reviendrcs icy avec auffi 
peu de fuite que vous en avcs au- 
jourd'hui 5 il voulut à ces mots pren- 
dre les mains de Cyrus pour les bai- 
fer , ce Prince s'en défendit & le 
tint quelque tems embraffé en foû- 
pirant. Le Solitaire parut attendri 
Ikns être affligé -il continua de par- 
ler à Cyrus , qui n'avoit pas la force 
de lui répondre , ils fe féparerent à 
la porte de la demeure du Solitaire 3 
& Cyrus & fes Courtifans reprirent 
le chemin de la Cour pénétres d'ad- 
miration & ne pouvant fe laffer de 
parler de ce quils avoientvû. Cy- 
rus raconta en particulier à Caflan- 
dane & à Arafpe Tavanture du So- 
litaire & leur fit naître Tenvie de 
l'accompagner, la première fois 
qu'il y retourneroit. 

Kij 



V, 



1^8 Le Repos 

Cynis reprit quelques jours aprèti 
le chemin d*Hécatompyle pour y 
exécuter les projets que la vue dç 
fes peuples lui avoit infjpirés pour 
leur bonheun 

C'eft ici que fe rapportent naïu-i 
rellement les guerres que Cyrus 
eut à foûtenir & les conquêtes , qui 
les fuivirent , tant d'Auteurs en ont 
çcrit THiftoire que je n entrepren-» 
drai pas de les copier. Il manque 
fouvent d'hiftoriens aux vertus civi-p 
les , il n^en manque jamais aux ver-^ 
tus guerrières , quelque préférable 
que foit la paix à la guerre , ilfem-> 
hle qu^on n'eft pas Héros , iî Ton 
n eft pas Conquérant , ce n'eft pas 
la feule injuftice que faifent leshonin 
mes dans la distribution de la gloire ^ 
î'Jiççgïfme çft indçpend^t.des o^-^ 
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Jets dont il 5'ocGupe , les objets font 
' bien la différeticç des Uqrps , mai? 
ils ne donnent pas même aux Héros 
la {upçriorité. qu'ils ont Içsuns fur 
les autres^ la vraye fupériorité eft 
dans leur mérite , & juger d'eux par 
ce qu'ils ont fait plutôt que par ce 
qu'ils dévoient faire , c'eft autorifer 
la témérité^ôç donner des noms glo-» 
rieux à des hommes que l'on honno- 
reroit encore trop quand on ne leur 
en donneroit aucun. Je ne doute 
point qu'on n'eut lu avec plus de 
plaifir THiftoire des Guerrçs dç Cy- 
TUS que l'Hiftoirç de fon Repos j 
je me croirai bien dédommagé fi 

J'on conclud de cette ledture qu il 
yaut mîeux faire le bonheur du 
jîionde par un règne pacifique, 
qu'çn çtrç la terreur & Teffroî pat 

K ii j 
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le carnage & par rhorrèui: infépa- 

tables dé la guerrtf. 

n - ^ , ■ 

' Fin du troiftéme & dernier Livre 
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t Le PrîvHege cy-après a été cédé au Skiur 
3r.iassom pour toûJQuis^ 



APPROBATION. 

]* Ai. lu par Tordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux 
un MaouTcric intitulé Le Repos de Cjftus , e^c fiC jo 
n'y ai rien trouvé (jui puiffe en empêcher l'impreffion. 
Fait àParis le 14. Mars lyji. DE BEAUCHAMPS, 

PRIVILEGE DV ROT. 

LO U 1 s , par la grâce de pieu , Roi de F rince & de 
Navarre > A nos amés & féaux Confeilbis les Gens 
tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Ref[uétes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand ConfeiU Prevoftde Pa* 
lis» Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & au» 
très nos Jufticiers qu'il appartiendra , S a. l ut. Notro 
bien-amé le Sieur * * '^ Nous ayant fait remontrer qu'il 
fouhaiteroit faire imprimer & donner au Public un Ou- 
vrage qui a pour titre ; ht 7(eùos de Cyr.éf , s'il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège fur ce nécef* 
faires ofi^rant pour cet effet de le faire imprimer en bon 
papier 6c beaux caraâeres , fuivant la feiiille imprimée èc 
attachée pour modèle fous le contrefcel des Prelèntes. A 
«ES Causes» voulant traiter favorablement ledit 
Exppfant , Nous lui avons permis dc permettons par ces 
Fréfentes» de faire impriiAer ledit Ouvrage cy-delTuf 
^éciHé y conjointement ou féparément , & autant de fois 
que bon lui femblera » fur papier &c caraâéres conformes 
à ladite feiiille imprimée & attachée fous notredit contre- 
fcel , & de le vendre , faire vendre & débiter par tout 
notre Royaume pendant le tems de fix années confecu- 
tives » à compter du jour de la datte defdites Prefentes. 
Faifons défenfes à toutes fortes de peribnues de quelque 
qualité 2c condition qu'elles foient , d*en introduire d*im. 
preflîon étrangère dans aucun lieu de notre obéilTance ; 
Comme auflî i tous Libraires > Imprimeurs <3c autres , 
d'imprimer , faireimprimer , vendre > faire vendre , dé- 
biter ni contrefaire ledit Livre cy-defTus expofé en tout 
ni en partiel ni d'en faire aucuns extraits fous quelque 
prétexte que ce foit d'augmentation, cor région ou chan- 
gement de titre ou autrement , fans la permiflionexpreflb 
êc par écrit dudit Expofaril ou de ceux qui auront droit 
de lui , â peine de conHfcafion des Exemplaires contrefaits, 
de trois mille livres d'amende contre chacun des contre- 
venans,'dont un tiers a~ Nous, un tiers à l'Hôtel- Dieu 
de Paris, l'autre ckrs audit Expofant , & de cous dé- 



fcns t dommages 9c intérêts i A îa char g? qtie tèS |»rt* 
Cernes feront enrcgiftrées tout au long fur le tlegiflrecU^ 
la Communauté des Libraires èc ithprimeurs de Paris i 
dans trois mois de la datte d'icelle.; Que rimprediondé 
tet Ouvrage (èra faite d;ins notre Royaume êc non aiU 
leurs i 6c que iMmpetrant fe conformera en tout aux Ré-» 
glemens de la Librairie , 8c notamment * à celui du di« 
xiéme Avtll f^i^. Et qu*avarit que de Texpofer ert 
vente I le Manuscrit ou Imprimé qui aura fervideco* 
pie à TimprelHon dudit Ouvrage , (èra remis dans le mé« 
me état où l'Approbation y aura été donnée, es maini 
de notre très - cher fie féal Chevalier Garde àes Sceaux 
de France lefieurC h a a v f. ti n ; ôçqullen ièraen* 
fuite remis deux Exemplaires dans notre Bibliothèque pu ^^ 
bli<}ue » un dans celle de notre Château du Louvre i 
& un dans celle de notre très-cher èc féal Chevalief 
Garde des Sceaux de France le Sieur Chauvblin s le 
tout i peine de mallité des Préfentes ; du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire jotiir TEx^ 
pofant ou ff^f ayans caufe , pleinement 9c paifiblemeni; < 
fans {buffrit qu'il leur foit fait aucun trouble ou emné» 
chement : Voulons qu'à la copie defdites Préfêntes -, qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou à It 
fin dudit Livre, foit tenue pour dû ëtnent fîgnifîée , 5c 
^u^aux copies rôllationnées par l'un dt nos amés &C feauiC 
Confêillers ic Secrétaires foi foit ajoutée comme à l'Ori-* 
j|inal. Commandons au premier notre Huiflier ou Ser- 
gent, défaire pour l'exécution d'icelles tous aâes requif 
& néceflaires , fans demander autre permillioù , dC 
nonobftant clameur de Hato , Charte Normande » 5$ 
Lettres à ce contraires «Car. tel eO notre plaifir^ 
D o N N B* i Paris le douzième jour du moisd'Aouft » Tari 
de grâce milfept cent trente-deux i Et de notre Règne 
le dix-feptiéme. Par le H^i en fon Confeil. 

^-^"^ ' SAIN^ON/ 



'Régifire fur le Rigiftre f*JIL de la Chanére Royale 
é^ Syndicale de U Librairie, éf Imprimerie tle Varis N'** 
40^. /o/. J99. conformément af4 Règlement de 17 %i» qui 
fait dé f en je Art. IV. a toutes perfinnis de quelqiée qua^* 
lité (^condition qu'elles foignt autres que les Lihrairet 
1^ Imprimeurs, de -veindre 1 débiter éf faite afficher aucuns 
..X.ivres^ peur les *vendre en leurs%oms > fait qu'ils s'en difent 
les AuteurstOU autremeut y é'ala charge de fourwr les 
exemplaires prefcrits par l'Article CFIll» du même Re^ 
clément* A paris ledou^ Août mil fept cent neme-dum^ 

C. MARTIN* ^wikp. 
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